
E X P L I C A T I O N DE LA B A S E DE S O R R E N T E 

D É M É T E R A G E L A S T O S A M É G A R A E T E L E U S I S . 

(P lanche VI et VII) 

I L E P R O B L È M E 

La célèbre base de Sor rente, dont les deux morceaux existant étaient 
murés jusqu'en 1 867 dans les coins de deux maisons voisines du palais 
archiépiscopal de cette ville et qui se trouvent depuis au petit Musée 
municipal de cette ville, est certainement, ainsi que Y a dit déjà Heyde-
111 an η, «un des plus beaux monuments que possède l'Italie méridio-
nale, un de plus dignes d'attirer l'attention des archéologues». Nous 
allons voir que son importance et sa célébrité 
sont augmentées depuis Heydemann, grâce à $ (oc) 
une série d'études publiées par les plus grands 
connaisseurs des monuments antiques d'Italie et α l 

que son explication définitive la placera certaine-
ment à la tête de tous les monuments de ce ^ 
genre que possède l 'Italie entière. g α 

Des deux f ragments en question, notés I et 
I I sur la f igure 1, que nous donnons ici (fig. 1) ^ 
et sur la planche VI, le plus grand ( I ) forme 
exactement la moitié de la base entière, qui 
avait une forme parallélogramme rectangle. Ce grand fragment (voyez 
planche VI) nous conserva entière Tune des petites faces de la base 
(A), ainsi que la moitié de chacune des deux faces longues ( Β et D), 
soit de l 'une ( B ) la partie gauche (Ba,) et de l'autre ( D ) la partie 
droite (D·3,). 

L'autre f ragment ( I I ) n'est que le quart de toute la base, formant 
un de ses coins. De ses deux faces sculptées, l 'une ( D a ) nous donne 

6 ' ( a ) 

A 
Fig. 1. 

1 Capasso, T o p o g r a f i a vStorico - archeologica délia Penisola Sorrent ina , Nap. 1846 p. 48. 
— Gerhard et H e y d e m a n n 1. c. plus bas. 
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presque entière la moitié gauche, a, de la face D; l'autre (Cp) nous 
donne la moitié droite, β, de la face C. Ainsi de toute la base il man-
que la moitié droite (β) de la face B, et la moitié gauche (a ) de la face 
C, ainsi qu'un tout petit morceau, de 0,10, de la face D entre a et b. 

Sa longueur est 1,36 [ = 0,54 ( I ), - f 0,69 ( II ), + 0,1 0 petit mor-
ceau manquant]; sa largeur 0,82 et avec la corniche 0,94; sa hauteur 
1,18. Elle passe bien pour la statue d'une figure assise mais pas pour 
deux statues debout, ainsi que l'a remarqué en 1 867 Heydemann. Le 
même savant remarqua aussi avec raison, que son travail est, ainsi que 
le marbre, grec, et que malgré la grande corrosion de sa surface on 
voit transpirer de toutes ses parties sa beauté de jadis. Quant à l'épo-
que de son exécution tout le monde est unanime à voir en elle un 
travail du Ie siècle avant J. C., copiant un prototype, ou les figures de 
plusieurs prototypes, de l'art grec classique du IV1' siècle. 

E. Gerhard, le premier qui la publia et commenta, en 18281, 
quand ses fragments étaient encore murés empêchant de voir que la 
face Dra, se basant sur cette première impression qu'il s'agit des scènes 
de la mythologie grecque, a reconnu sur la face A du fragment I la 
trias delphique d'Apollon, Artemis et Léto, debout dans leur temple à 
Delphes, devant le trépied delphique, et ayant assise, à leurs pieds, 
Manto, la prophétesse thébaine, apportée au temple comme butin 
de guerre après la prise de sa patrie par les sept héros ennemis. 
Elle est prosternée devant les dieux pour implorer leur protection. 
Sur la face Ba du même fragment il a reconnu une suite du même 
événement: la même Manto debout dans le temple de Cybèle, derrière 
cette déesse assise avec son tympanou sur son trône et entourée de 
lions et de Corybantes, bien que Manto n'entre jamais en relation 
avec Cybèle! 

Quant aux deux faces du fragment II —- dont Gerhard n'était 
par sûr qu'il appartînt au même monument que le fragment I — , il 
chercha à les expliquer par le culte et l'histoire romains. Sur la face 
C13 il voit un Genius du culte romain, assis devant son temple, avec 
sa corne d'abondance sur les genoux, et recevant le sacrifice d'un 

1 Antike Bilflwerke, 7.11m ersten Mal bekann t g e m a c h t . S t u t t g a r t u. Ti ib ingen 1827 -
1839. — Text zu E. Gerhard ' s ant iken Bildwerken, — P r o d r o m u s (1828) p. 269-271, 
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stratège romain, vainqueur, qui, accompagné d'un petit garçon nu — pro-
bablement son fils aîné — lève la main droite pour supporter un petit 
Génie ailé, qui tient une grande couronne en signe de la victoire rem-
portée par lui. Enfin sur la face Da il reconnaît cinq Vestales romai-
nes devant un temple, qui sont en train de remercier la déesse pour la 
victoire remportée par le stratège en question. 

Ces explications de Gerhard, surtout celles concernant Manto, ont 
été acceptées par tous les savants qui, jusqu'en 1867, ont parlé de ce 
m o n u m e n t , p. ex. C. O. Mil l ier P a n o f k a (1 848) 2, Overbeck (1 857) 3, 
Wieseler (1860)4. 

Mais en 1867 Heydemann 5 déclara cette explication insuffisante 
et insoutenable à cause de la face mise récemment à la lumière, 
qui oblige à reconnaître pour la troisième fois et dans le temple d'une 
troisième déesse, Atliéna, la même héroïne Manto. La ressemblance de 
la figure debout derrière la femme assise sur le trône de cette face est 
si identique en tout avec la seconde Manto de Gerhard, qui se tient 
debout derrière Cybèle (Ba), qu'on ne peut, en vérité, que lui donner 
le même nom, quelle que soit l'explication du monument. Aussi, Hey-
demann préféra-t- i l émettre les nouvelles «conjectures», suivantes: 

Sur le fragment β de la face C Heydemann voit comme un stratège 
romain conduit par un enfant tout nu, peut-être son /ils représenté 
comme servant (Camillus) du temple, devant une déité, masculine ou 
féminine, tenant sur les genoux une corne d'abondance, déité à laquelle 
le stratège exprime son adoration en levant la main droite. Cette déité 
doit être, selon Heydemann, une Personnification, soit de Surrentum, 
soit de la Peninsula Sorrentina à laquelle le chef victorieux exprime 
ses remerciments. 

Sur les deux faces longues Β et D, deux processions de femmes 
adoratrices se dirigent l'une ( Da) vers le temple d'Athéna indiqué par 
la toute petite idole de cette déesse qui s'élève au fond (Dp), l'autre 
(C13) — manquant, mais supposée exister d'après de Heydemann 

' H a n d b u c h der Archaeologie der Kuns t par. 413, 3. 
2 Arch. Ze i tung 1848 p. 74*. 
3 Bildwerke zum Theb . I le ldenkreis p. 162, 4. 
4 Denk. d. a. Κ. II p. 10 pl. 63, 810. 
5 Die Sor ren t ine r Basis: Arch. Zei tung 186/ p. 110-112*. 
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par parallélisme avec la face D — v e r s la déesse Cybèle (Ba). Elles 
veulent, toutes, fêter la victoire du chef romain en remerciant les 
déesses Athéna et Cybèle, ses protectrices. 

La femme assise sur un trône au-dessous de l'idole d'Atliéna 
du fragment b de la même face D, ainsi que ses deux compagnes 
debout près d'elle, avec lesquelles elle reçoit les adoratrices, doivent 
être, selon Heydemaiin, la prêtresse et représentante de Γ Athéna avec 
deux de ses assistantes. Ce même savant prend également pour une prê-
tesse de Cybèle ou Rliéa la femme debout derrière elle sur le fragment B". 

Quant à la face complète A, Heydemaiin croit qu'elle figure la 
Province ou la Ville vaincue par le stratège romain, et dédiée par lui 
aux dieux Delphiques, de sorte que nous devons accepter que c'est 
précisément ce chef romain, qui a fait faire cette base pour Sorrente, 
ou que les Sorrentins l'ont érigée en son honneur, en y plaçant 
aussi Athéna et Cybèle, qui devaient être également protectrices de 
ce même chef. 

Le même savant dédia à la même base, beaucoup plus tard 
(en 1889), mais encore jeune, sa dernière étude, hélas!1, en l'illus-
trant de dessins plus exacts que nous reproduisons diminués sur 
notre planche VI, sous les Nos A, Ba, C{] et Da et D[\ Il conserve tou-
jours la même explication hypothétique; mais avec plus de timidité, 
car il dit que les personnifications de la Province mise sous la protec-
tion d'Atliéna et Cybèle peuvent être les deux femmes identiques qui 
se tiennent debout derrière la Cybèle de la face Β a et derrière la 
«prêtresse d'Atliéna» de la face pendant que sou ancienne «Pro-
vincia capta», la femme assise par terre de la face A, peut être Pythie, 
d'autant plus qu'Heydemaun venait de découvrir que sa main gauche 
s'appuie sur une urne qui lui paraît contenir Veau sacrée de Castalie 
ou les κλήροι μαντικοί des oracles (sortes). 

Plus tard, en 1 894, un autre savant, E. Samter 2, en partant de 
l'explication proposée et soutenue déjà par Gerhard (1. c.) et Bau-
meister :i, selon laquelle les femmes voilées, qui approchent la déesse 

1 Due m o n u m e n t i dell ' I talia méridionale: Rôtn. Mitt . 1889 p. 307- 311 pl. 10. 
2 Vesta l innenopfer : Rom. Mitt. 1894 p. 127 - 133 pl. VI. 
8 Denkm. klass. Altertb. I I I no 2173. 
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de la face D, sont des Vestales — explication qu'il soutient comme 
juste contre Heydemanii — et de plus s'appuyant sur la découverte 
de deux autres reliefs, l'un au Museo nazionale de Païenne l, l'autre 
dans la villa Albani2, reliefs qui représentent une scène vraiment 
identique à celle de la face D de notre base, proposa la nouvelle 
explication suivante: 

Il 11e s'agit pas, selon Samter, des scènes et des dieux de la reli-
gion grecque, mais bien certainement et pour tous les trois reliefs, il 
s'agit des scènes et des dieux du culte romain, si caractérisé par les 
Vestales. Ainsi la petite idole d'Athéna, qui domine la scène de la 

face D, n'est pas une micrographie incompréhensible de la statue du 
temple, ainsi que le voulait Heydemann, mais bien le petit Palladion, 
haut de 3 aunes, qu'on gardait dans le temple de Vesta, soit dans 
l'ancien temple, soit dans celui qu'Auguste fonda sur le Palatin de 
Rome. Il s'agit donc, selon Samter, d'un sacrifice qu'offrent les Vesta-
les devant le temple de Vesta et auquel assiste cette déesse même, 
assise sur son trône (sur tous les trois reliefs). Quant aux deux autres 
femmes, qui assistent cette Vesta sur la seule base de Sorrente, l'au-
teur n'eu donne aucune explication; mais il lui suffit que leurs habits 
bien différents prouvent qu'elles 11e sont pas des Vestales. Enfin 
l'homme togatus, qui se tient debout devant la Vesta du relief de 
Païenne, doit être selon Samter un prêtre. 

Cette idée de faire entrer les scènes de la base de Sorrente dans 
le culte purement romain a eu 1111 énorme succès, aussi prompt que 
funeste! Tout de suite le savant Ch. Hulsen, clans le même volume 
des Rom. Mitteillungen, acceptant avec enthousiasme la nouvelle 
théorie, chercha, dans une étude spéciale3, à lui donner plus de cer-
titude et d'expeusion et à en tirer une série de conclusions importan-
tes. Selon lui la base de Sorrente doit être une copie d'un monument 
public important de Rome même. Elle nous représente Vesta (face D), 
Magna Mater (face B), Apollo Diana et Latona (face A), déités romai-
nes unies entre elles topographiquement, car toutes avaient des temples 

1 Rom. Mitt . 1. c. pl. VI . 
2 Zoega, Bassirilievi, Tav. X X I I et Rom. Mitt. 1. c. p. 128, f igure d 'après une photo-

graphie de Parner . 
3 Zur Sor ren t ine r Basis : Rom. Mitt. 1. c. p. 238- 245. 
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célèbres, soit sur le sommet de la colline Palatine, soit sur ses pentes. 
De plus sous leur protection se trouve la maison impériale romaine, 
spécialement celle d'Auguste (Domus Augustana) qu'Hulsen recon-
naît sur la face Cp de notre base, ornée de la couronne civique, qu'on y 
pendait au-dessus de la porte depuis le 13 Janvier de l'année 727 de 
Rome, d'après une décision du Sénat. Le jeune dieu assis, avec la corne 
d'abondance sur les genoux, est une personnification prise dans le cercle 
des Genii ou Lares praestites dont le temple se trouvait in summa sacra-
ria devant la face du Palatium. Pour le «guerrier armé» qu'il voit 
«adorant de la main droite ce Lar», Hulsen ne donne, pour le moment, 
aucune explication; mais il est sûr pour lui que la base de Sorrente, 
ainsi que «son prototype à Rome.» portaient la statue d'un des membres de 
la famille impériale, probablement de la dynastie julioclaudienne. 

Plus loin, Hulsen en se rappelant qu'Auguste plaça, dans le 
temple magnifique d\4pollo Palatinus, trois chefs - d'oeuvre de la plas-
tique grecque, soit X Apollon de Scopas, V Art émis de Timotheos et la Leto 
du Cephissodote, se demande si la face A de la base de Sorrente ne 
nous donne pas de copies authentiques de ces trois statues si célèbres. 

Après examen il arrive à la conclusion qu'il ne s'agit que de copies 
libres, car la quatrième figure de la même face, la déesse assise par 
terre devant la trias de ces statues, ne peut - être, selon lui, qu'une 
addition du sculpteur, dans le but de caractériser le lieu de la scène. 
Comme cette nouvelle figure exprime la tristesse (Trauer) οιι 1 ''épuise-
ment (Erschôpfung), elle doit être « une prophétesse après Γ extase » 
(p. 240). Or Petersen lui suggéra l'idée ingénieuse qu'elle doit être 
la Sibylla, placée là par le sculpteur, par rapport aux livres Sibyllins 
que cachait la base de la statue d'Apollo Palatinus. 

En tout cas l'Apollon de la base de Sorrente ne doit pas, selon 
Hulsen, être copié d'après celui de Scopas, mais d'après une autre 
statue du même dieu, que Properce place devant le temple de ce 
même Apollo Palatinus, à côté de son autel. Pour les deux autres dieux 
de la base, Artemis et Leto, Hulsen laisse à d'autres le soin d'examiner 
s'il s'agit de copies exactes ou libres. 

Ce travail de Hulsen, erroné d'un bout à l'autre, a causé deux 
inconvénients très regrettables. D'abord il a fait entrer, par C. Robert 
et d'autres, l'exégèse de la scène du célèbre cratère des Medicis, dans 
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une nouvelle mais fausse voie ensuite il a lancé W . Amelung,— après 
l'avoir persuadé que le rapport des scènes de la base de Sorrente avec 
les dieux du Palatin est certain, — à la recherche de types des célèbres 
prototypes, recherche qui faite sur une base vicieuse ne pouvait 
qu'aboutir à de fausses découvertes. Celles-ci soutenues par un spéci-
aliste justement renommé causèrent beaucoup de mal et occasion-
nèrent beaucoup de désordre dans nos études sur l'art grec classique. 

M. Amelung, surpassant même Hulsen, dans une étude spéciale2, 
reconnaît dans la trias delphique de la base de Sorrente des copies 
authentiques et directes de trois célèbres statues de Scopas, Timotheos 
et Cepliisodote, qui ornaient le Palatin. De plus à l'aide de l'Apollon 
de notre base il croit avoir découvert une statue qui représente «/<? pre-
mière copie statuaire authentique que nous avons d'une œuvre de Scopas». 
Plus loin il reconnaît dans l'homme armé de la face C1^ 11011 moins 
que la copie fidèle de la célèbre statue du culte romain de Mars ultor, 
statue dont nous ne connaissons pas l'auteur, mais qui devait avoir, 
selon Amelung, pour prototype VArés de Leochares ou celui de Timo-
theos, érigé sur l'acropole d'Halicarnase. A Rome Mars ultor se trou-
vait dans le temple principal du Forum d Auguste; sur notre base 
il doit être représenté, selon Amelung, devant la face de la Domus 
Augustana. 

Enfin l'enfant ηιι qui se tient à côté du Mars ultor de notre base, 
doit être, selon Amelung, Amor, pendant que la jeune figure assise de 
l 'homme à la corne d'abondance doit être un Genius Augusti. Même 
la partie manquant de cette face de notre base doit être complétée, 
selon le même auteur, par Venus l'amie de Mars et mère de l'Amor. 

Ainsi M. Amelung arrive à y découvrir tous les dieux tutélaires 
de la maison impériale de Rome. 

On comprend facilement combien peuvent être funestes B à l'avan-
cement des études archéologiques toutes ces ingénieuses et belles 
découvertes, avancées par des savants si justement renommés, si elles 
sont erronées. Or elles le sont d'un bout à l'autre, ainsi que toutes 

1 Voyez plus loin m o n travail sur ce cratère, qui est précisément la cause de la pré-
sente é tude supplémenta i re . 

2 B e m e r k u n g e n zur Sor ren t iner Basis: Rom. Mitt. 1900 p. 198-210. 
3 Voyez déjà Ausonia I I I (1908) p. 94. 
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les hypothèses et exégèses proposées sur la même base par tous les 
savants, depuis Gerhard jusqu'à S. Reinach 

Nous en donnons la preuve dans la partie suivante de no-
tre étude. 

Il S O L U T I O N D U P R O B L È M E 

La première impression de Gerhard et de Heydemahu, selon la 
quelle les scènes de la base de Sorrente sont, comme le marbre, 
grecques d'origine et faites d'après des originaux grecs célèbres du 
IVe siècle avant J. C., est parfaitement juste. Si personne jusqu'à 
présent n'a pu réussir à les expliquer ni à découvrir leur origine 
c'est à cause de la figure, si exceptionnellement caractéristique, de la 
femme assise par terre devant la trias delphique de la face A, figure 
qu'on à prise à tort, tour à tour, pour Manto, Provincia capta, Pythie, 
Sibylla etc., tandis qu'elle n'est qu'une déesse célèbre de la mythologie 
grecque, Déméter la triste (αγέλαστος, αχαία), c 'est-à-dire la Mater 
dolorosa d'Eleusis, que nous connaissons si bien par le célèbre hymne 
homérique à Déméter, hymne dans lequel nous allons trouver à 
présent le texte même qu'illustre, scène par scène, personne par per-
sonne, toutes les faces de notre base. 

a) F A C E A 

DÉMÉTER AGELASTOS A MÉGARA. 

L'identité de l'aspect général de la figure assise par terre, sur cette 
face, avec la représentation la plus sûre et la plus authentique que 
nous avons de la Déméter Agelastos, est telle que la première fois que 
j'ai vu les reproductions de notre base j'ai écrit, dans 111011 carnet de 
notes, les mots «Δημήτ:ijq ή 'Αγέλαστος τον Rtibinson/». En vérité pour 
se persuader qu'il s'agit de cette déesse 011 n'a qu'à jeter 1111 coup d'oeil 
sur le relief du IVe siècle, trouvé dans l'hieron d'Eleusis et publié, 
pour la première fois, par M. O. Rubinson en 1889 sous le titre 
« Déméter aujde ' Αγέλαστος πέτρα»2. La seule différence importante 

1 S. Reinach, Repertoire des reliefs I I I (1012) p. 421 fig. 1 - 4 . 
? A th. Mitt . vol. X X X V p. 46-54 pl. VII . Voyez et J o u r n . In ter . d 'Areh. N u m . Vol. 

IV, p. 295 fig. 12. 
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que présente la déesse de notre base avec celle du relief d'Eleusis, 
l 'urne sur laquelle elle appuie son bras gauche, s'explique à merveille 
par le fait que 1' αγέλαστος πέτρα sur laquelle s'est assise la mater 
dolorosa quand elle chechait sa fille ravie par Pluton, se trouve, dans 
n'importe quel pays où la placent les différentes traditions, toujours 
à côté d'un puits où venaient remplir leurs unies ou calpes les jeunes 
filles de ce pays, circonstance qui fut l'occasion d'un entretien, très 
fécond en résultats, avec la grande déesse affligée. 

Ainsi l'endroit d'Eleusis désigné par l'hymne homérique, où Démé-
ter, en cherchant sa fille, est venue s'asseoir φίλον τετιημένη ήτορ, 
(ν. 98) sous la forme d'une femme âgée: 

οιαί τε τροφοί είσι θεμιστοπόλων βασιλήων 
παίδων και ταμίαι κατά δώματα ήχήεντα (ν. 103-4) 

était le ΊΙαρ&ένιον φρεαρ, όθεν ύδρεΰοντο πολΐται (ν. 99), puits qui 
se trouvait au bord d'une rue partant d'Eleusis. C'est là que l'ont 
rencontrée les quatres jeunes filles du roi Keleos quand elles y sont 
venues remplir leurs urnes: 

ερχόμεναι μεθ' υδωρ εύήρητον, οφρα φέροιεν 
κάλπισι χαλκίησι φίλα προς δοόματα πατρός. 

Chez Pausanias (I, 39, 1 ) 1 ce puits est placé, sous le nom "Ανϋιον 
φρεαρ, dans la rue qui conduisait d'Eleusis à Megara. C'était près de 
ce puits (επί τούτω τω ορρέατι), selon le poète Pamphos, — poète que 
l'on disait plus ancien qu'Homère lui-même — que Déméter est venue 
s'asseoir, sous la forme d'une femme âgée et c'est delà qu'on l'a con-
duite au palais du roi d'Eleusis (εντεύθεν δε αυτήν ατε γυναίκα γραιαν 
υπό των θυγατέρων του Κελεοϋ κομισΟήναι παρά την μητέρα, και 
οί την Μετάνειραν οΰτω πιστεΰσαι του παιδος την άνατροφήν). 

Selon Apollodore (I, 36) Déméter vient d'Hermione en Pélopo-
nèse à Eleusis, c 'est-à-dire par la rue de Megara à Eleusis, et s'asse-
oit sur une pierre qu'on appelait — avant ou depuis cet événement2, 

1 Voyez et Clemens Alex. Protrept . II, 20. 
2 Apollod. 1. c. —Scltol . Arist. Erog. v. 785. — Voyez les passages sur l 'Agelastos d 'Eleu-

sis dans J o u r » . Int . d'Arcli. N u m . 1. c. p. 29b. 

1 1 
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— 'Αγέλαστος πέτρα et qui se trouvait à côté de Καλλίχορον qορεαρ 
d'Eleusis. C'est de là que Déméter monte ensuite au palais du Keleos. 

De même chez Callimache (VI, 15) on lit que Déméter est venue 
«s'asseoir là trois fois par terre (χαμάδις) près du puits Kallichoros, 
triste, sans boire et versant des larmes » : 

τρίς δ ' έπΐ Καλλιχόρω χαμάδις έκαθίσσαο φρητι 
αύσταλέα, αποτός τε· και ού φάγες, ούδ' έλοέσαω. 
μ η μή ταϋτα λέγω μες, ά δάκρυον άγαγε ΔηοΙ. 

C'est en souvenir de cet événement que, plus tard, pendant les The-
mophories de son culte, — qui rappelaient ώς πολίεσσιν έαδότα τέθ-
μια δώκε cette déesse triste — les femmes qui exerçaient ce σκυθρω-
πών, πένθιμον et άγέλαστον culte, «jeûnaient assises par terre» (νηστεύ-
ουσιν χαμαΐ καθήμεναι) en souvenir de la fille de Déméter enlevée 
par Pluton \ C'est aussi pour la même raison qu'on apellait Déméter 
χαμύνη ( χαμευνη, χαμαιεΰνη) à l'endroit d'Olympie où l'on disait 
que la terre s'était entre-ouverte pour laisser passer le char de Pluton, 
qui enlevait sa fille. Là, sa prêtresse assise, plus tard, sur une pierre, 
autel (?) de marbre blanche, regardait les jeux olympiques2. 

D'après tout cela 011 voit que Déméter, pleurante sa fille, est venue 
s'assoir sur une pierre, bien basse: (χαμάδις εκαθίσσατο: voyez le 
relief d'Eleusis et la monnaie de Thèbes pl. VI n° *), qu'on appe-
lait Agelastos, à côté d'un puits, qui se trouvait dans la rue entre 
Megara et Eleusis, puits qu'on nommait, tour à tour, Παρθένιον, Καλ-
λίχορον ou "Ανθιον, soit à cause des jeunes filles (παρθένοι) de la 
ville qui y venaient remplir leurs urnes, soit à cause de leurs belles 
danses (καλλοί χοροί) autour de ce puits, soit enfin pour les fleurs 
qu'elles y cuillaient, comme le font encore aujoud'hui les jeunes filles 
de 110s villages. Ο11 peut aussi expliquer ces trois 110111s du même puits 
par la Kore ( = παρθένος) que Déméter y est venue chercher, ravie là 
par Pluton quand elle cuillait des fleurs (άνθεα α'ινυμένης: Hymn. 

1 Plut. De Is. et Os. c. b9 : ταΙς σκυθρωπαΐς και άγελάστοις και πενθίμοις θυσίαις . . . 
και γαρ ΆΦήνησι νηατεύουσιν αί γυναίκες εν Θεσμοφορίοις χαμαί καθήμεναι. Και Βοιωτοί 
τά της Άχαιάς μέγαρα κινοΰσιν, επαχθή την έορτήν εκείνων όνομάζοντες, ώς δια την της 
κόρης κάθοδον εν αχει της Δημήτρος ουσίας. 

2 Paus. VI, 20, 6. — Pour le culte de Demeter χαμαιεΰνη voyez plus loin p. * * 
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Hom. 1. c. v. 6 et 425), ou encore à cause de belles danses religieuses 
que les femmes d'Eleusis exécutaient autour de ce puits en l'hon-
neur de Déméter \ 

Ainsi indépeudemment de la question de l'existence (ainsi que je le 
crois depuis longtemps) de beaucoup d'autres pierres αγέλαστοι, notam-
ment une à l 'entrée de chaque Ploutonion de chaque pays 2, il est 
certain que la pierre fort basse, sur laquelle s'était assise Déméter, 
quand Pluton lui ravit sa fille pour la conduire à ses μέγαρα soute-
rains, se trouvait à côté d'un puits placé au bord de la rue qui 
reliait la ville de Megara à Eleusis. Donc si la Déméter pleureuse 
de notre base, assise par terre s'appuie sur une urne, il est clair que 
cette urne lui est donnée par l'artiste pour indiquer le voisinage immé-
diat du puits célèbre dans son mythe, et par conséquent le lieu exact 
de la scène, ainsi que le sujet de sa composition. Du reste cette urne 
était le symbole sacré des άντλήτριαι du culte mystique de Déméter4. 
Nous devons donc avant tout, chercher l'explication de cette scène de 
notre base, ainsi que celle des ses autres faces, soit à Eleusis, soit à 
Megara, d 'autant plus que le nom de cette dernière provenait soit 
des μέγαρα = grottes souteraines, ύπόγειαι οικήσεις, du culte de Déméter 
et Persephoue où Pluton conduisait la fille ravie à Déméter, soit du 
palais souterain, μέγαρον, dédié au culte chthonien et mystique de 
Déméter et Koré3, palais dont les puits étaient regardés comme les 
entrées (καταβάσια)4. 

1 Paus. I, 38, b: φρέαρ χε καλούμενον Καλλίχορον, ένθα πρώτον Ελευσίνιων αί γυναί-
κες χορόν έστησαν και ήσαν ές την θεόν. 

2 Svoronos, Das Athener Na t iona lmuseum p. 55 et p. 383. 
3 Paus. I, 39, 5: τύ πρώτον (επί Καρός του Φορωνέως) λέγουσι,ν (οί Μεγαρείς) Ιερά γενέ-

σθαι Δήμητρος αΰτοΐς, και τούς ανθρώπους όνομάσαι Μέγαρα . . . I, 40, 6: ΈνταΟΟα (τών 
Μεγάρων) και της Δήμητρος τό καλούμενον Μέγαρον. 

4 Paus. IX, 8, 1 : Έ ν χρόνω δέ είρημένω δρώσι (έν τω παρά τάς Ποτνίας τών Θηβών 
άλσει Δήμητρος και Κόρης) και άλλα όπόσα καθέστηκε σφίσι, και ές τά μέγαρα καλούμενα 
άφιάσιν ΰς τών νεογνών. . . . Δείκνυται δέ έν Ποτνιαΐς και φρέαρ. - Schol. Luc. Et. Dial. ed. 
R h o d e : Rliein. Mus. vol. 25 p. 549: Θεσμοφόρια εορτή Ε λ λ ή ν ω ν μυστήρια περιέχουσα. . . . 
ότι, οτε άνθολογοϋσα ήρπάζετο ή Κόρη υπό του Πλούτωνος, τότε κατ ' εκείνον τόν τόπον 
Εΰβουλεύς τις συβώτης έ'νεμεν ΰς, και συγκατεπόθησαν τώ χάσματι της Κόρης (γρ. τη Κόρη). 
Εις ουν τιμήν του Εύβουλέως ριπτεΐσΟαι τους χοίρους εις τά χάσματα της Δήμητρος και 
της Κόρης. Τά δέ σαπέντα τών έμβληθέντων εις τά μέγαρα καταναφέρουσιν άντλήτριαι 
καλοΰμεναι γυναίκες καθαρεύουσαι τριών ήμερών αί και καταβαίνουσιν εις τά άδυτα και 
άνενέγκασαι έπιτεΟέασιν επί τών βωμών. . . . λέγουοι δέ και δράκοντας είναι περί τά χάσματα, 
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Or notre relief contient une indication claire sur ce point: Notre 
Déméter dolorosa est assise par terre près du piedestal d 'un grand 
trépied, qui domine la scène entière de la face A. Ce trépied est l'em-
blème constant de la ville de Megara sur ses monnaies. Je sais que le 
trépied, surtout quand il se trouve, comme sur notre relief, à côté de la 
trias delpliique, est regardé généralement comme une indication sûre 
de la ville des Delphes. Mais cela n'est que le résultat de la routine 
archéologique à laquelle suffit la présence d 'un trépied, ou d 'un 
omphalos, pour localiser tout de suite à Delphes la scène de tout tableau 
ancien, même si tous les autres personnages et objets qui y sont repré-
sentés s'opposent à cette localisation ! On oublie ainsi que trépieds et 
omphaloi se trouvaient dans tous les innombrables pays et villes qui 
possédaient un Pythion d'origine delpliique, ou un centre (ομφαλός) de 
n'importe quel culte '. A cette funeste routine nous devons un grand 
nombre des exégèses savantes, mais erronées d'un bout à l'autre, comme 
p. ex. celle du beau relief de Xenocrateia, dont la scène se passe sûre-
ment à un des Pythions d'Athènes et n'a rien à faire avec Ion et 
Delphes 2. 

De plus nous savons que les Mégaréens faisaient voir, près du 
Prytaneion cle leur ville — qui primitivement était un Plutonion con-
tenant les tombeaux de Euippos, fils de Megareus, et de Ischepolis 
fils d'Alkathos—-une αγέλαστος πέτρα à laquelle ils donnaient le nom 
Άνακλήΰ'ρα ou 'Ανακλη&ρίς eu disant que c'est sur elle que Déméter, 
errante à la recherche de sa fille, est venue s'asseoir pour rapeller 
(άνακαλέσαι) celle-ci de l 'Enfer3. 

ους τά πολλά των βληθέντων κατεσ£Κειν διό και κρότον γίνεσθαι όταν άντλώσιν αί γυναί-
κες και δτε άποτεθώνται πάλιν τά πλάσματα εκείνα ίνα άναχωρήσωσιν οί δράκοντες, ους νομί-
ζουσι φρουρούς των άδυτων. 'Αναφέρονται δέ κανταΰθα άρρητα ίερά έκ στέατος και σίτου 
κατασκευασμένα, μιμήματα δρακόντων και άνδρών σχημάτων. — Cf. Ν. ΙΙολίτου Παροιμία ι 
vol. I p. 204 et Svoronos: J . Int. Arcli. Vol. IX p. 212. — Eus th . p. 1387. - Meinecke F.C.G. 
IV s. 310, 465. — Clem. Alex. Protrep. II, 17 p. 14, P. 

1 Voyez mon é tude Ψήφισμα άττικόν άνέκδοτον και ομφαλοί των Π υ θ ί ω ν : J o u r n a l In ter . 
d 'Arch. Num. vol. X I I I (1911) p. 301 - 31 6. — Roscher , Omphalos . Leipzig. 1913. 

2 Voyez mon é tude Tô ανάθημα της Ξενοκρατείας και αί πέντε διάφοροι έρμηνεΐαι αύεοΰ. 
1. c. vol. X I V (1912) p. 161 - 176. 

3 Pausanias I, 43, 2 : εστι δέ του Πρυτανείου πέτρα πλησίον, Άνακλήθραν την πέτραν ώνο-
μάζουσιν, ως Δημήτηρ, εϊ τω πιστά, δτε την πα ΐδα έπλανάτο ζητούσα και εντεύθεν άνεκάλεσεν 
αυτήν. — Etym. M. s. ν. Άνακληθρίς , πέτρα έν Μεγάροις- ότι ή Δήμητρα καβιοθεΐαα επ αυτής 
άνεκαλεΐ ιο την Κόρην. Και έκ της ανακλήσεως την πέτραν Ά ν α κ λ η ϋ ρ ί δ α καλοΰσιν. Μεθόδιος. 
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L'attitude de la déesse de notre base, assise comme sur la terre d'un 
tombeau, combinée avec le trépied, emblème de Megara, nous permet 
de supposer qu'il s'agit de cette tradition mégaréene, qui plaçait l'Age -
lastos Petra de la rue entre Megara et Eleusis, presque dans la ville 
même de Megara, en dehors de son Acropole, qui formait alors la ville 
des temps du mythe \ 

Cette supposition est confirmée d'une manière éclatante par les 
trois dieux delphiques qui sur notre base assistent cette Déméter. 

Cette trias se retrouve identique sur les monnaies impériales de 
Megara du temps d'Antoninus Pi us et S. Severus. J'en ai sons les 
yeux deux exemplaires (Planche VI fig. 1 -2), l'une de la collection du 
Musée numismatique d'Athènes, l'autre dans la collection Roussopou-
1 os, toutes deux figurées déjà dans Imlioof-Gardner, Numis. Comment, 
on Pausanias (p. 7, pl. A, 10; pl. FF, 2) 2. Comme elles sont mal décri-
tes par les archéologues je donne ici leur description exacte en les 
comparant en même temps avec le même groupe de notre base. 

Au milieu du groupe se tient, exactement comme sur notre base, 
Apollon en costume de citharoede, debout de face, la lyre à la main 
gauche levée, le plectrum ou une branche laurier, dans la main droite 
abaissée. 

A sa droite, exactement comme sur notre base, se tient Leto de face, 
portant le même costume que la Leto de la base et appuyant, comme 
elle, sa main droite sur un scepte (visible seuleument sur l'exemplaire 
Roussopoulos = Pl. VI, N° 2). A la gauche d'Apollon se tient, comme 
sur notre base, Artemis vêtue d'un costume semblable, mais appu-
yant sur sa torche (visible seuleument sur l'exemplaire de notre 
Musée) sa main droite, et 11011 sa gauche comme l'Artemis de la base, 
dont elle diffère aussi par le détail qu'elle ne se croise par les pieds. 
Mais ces légères différences que l'on remarque dans toutes les copies 
monétaires des chefs-d'oevre ornant les villes qui ont frappé ces 
monnaies — différences que l'on s'explique facilement d'après la mani-

1 Voyez la car te t opog raph ique de Megara du livre de I). II. Re iganum, Das alte 
Megaris . Berlin 1825. 

2 Voyez aussi H i t z i g - Blumner, Pausanias, I p. 374 pl. XI, 28. — Fur twângler , Meisterw. 
p. 38, I — K l e i n : Arch. Epigr . Mit th. IV, 16. - Ovçrbeck, Gesch. d. gr. Pl. I, 500 ; K u n s t -
m y t h . IV, 98. 
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ère dont travaillaient les copistes sur monnaies impériales — ne peu-
vent diminuer en rien l'identité parfaite du prototype de deux monu-
ments, base et monnaies. Ici par exemple le graveur monétaire, pour 
rendre apparente la torche d'Artemis, était obligé, à cause du petit 
espace dont il disposait entre Artemis et Apollon, de la déplacer de la 
main gauche à sa droite. Le détail artistique du croisement des pieds 
n'avait aucune importance pour le graveur monétaire dans la repro-
duction, et de plus il était évité comme la peste par les ouvriers moné-
taires pour une raison pratique bien connue. Si la tête d'Apollon 
et Leto ne sont pas exactement de face sur les monnaies comme 
sur la base c'est que les mêmes graveurs monétaires évitaient toujours 
la représentation de tête de face. Les exemples du contraire sont 
extrêmement rares. 

J'insiste ici sur ces détails parce que plusieurs archéologues non 
seulement négligent dans leurs études les monuments numismatiques, 
mais encore 11e savent pas profiter des avantage, que leur fournissent 
les numismates expérimentés en mettant à leur disposition 1111 matériel 
si précieux. Ainsi nous avons vu des archéoloques aller jusqu'à refuser 
de reconnaître sur les monnaies d'Athènes des copies — pourtant si 
évidentes! — des figures placées au centre du fronton occidental de 
Parthenon et cela pour la seule raison que le copiste changea, pour 
des raisons techniques de la gravure sur monnaie fort connues (voyez 
Journ. Intern. d'Arcli. Ν11111. vol. XIV p. 2 11 et s.), la place des dieux 
Poséidon et Pallas! U11 autre archéologue, justement renommé, vient 
de m'écrire qu'il 11e croit pas à la justesse de 111011 identification de 
Hermès Criophoros d'une monnaie de Sicyon avec l 'Hermès Crio-
phoros de Wilton-House, (voyez ci-dessus p. 71 -80) parce que «sur ία 
» monnaie les pieds d'Hermès sont clairement séparés ; la jambe gauche est 
» visiblement avancée tandis quil était plus facile pour le graveur monétaire 
» de mettre les jambes Γ une près l'autre si son prototype statuaire le lui 
» permettait. De plus les deux bras de Γ Hermès de la monnaie ne se trou-
» vent pas devant la poitrine, mais relevés à côté. Enfin les plis de la chlamys 
» se meuvent loin l'un de l'autre. Par conséquent le prototype statuaire du 
» graveur monétaire n'était pas du tout archaïque ou sévèrement stylisé 
y> d'une manière archaïque comme l'est l'Hermès de Wilton-House». Pour 
que 111011 savant confrère, fermant les yeux à l'évidence 111'oppose ces 
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raisons, il doit ignorer complètement au moins deux règles bien com-
munes et bien constantes en numismatique: 1° Que les graveur moné-
taires de l'époque impériale romaine en copiant sur les monnaies de 
chaque ville les groupes mythologiques, que possédait celle-ci en sta-
tues célèbres, ne faisaient aucun cas de leur style, mais seulement de leur 
mythe, en donnant ainsi aux groupes ou statues isolés archaïques, archaï-
stiques ou classiques, un geste destiné à exprimer plus clairement F action 
ou la relation mythologique des dieux qui les composaient. La seule exce-
ption que faisaient tous ces graveurs, les différentes Palladia qu'ils 
copiaient dans toute leur rigidité archaïque ou archaïstique, confirme 
cette règle, car dans ce cas il existe une raison spéciale et inévitable qui 
imposait cette copie fidèle au graveur, sans laquelle on η 'aurait pas reconnu 
qu'il s'agit d'un Palladion ou idole primitive du culte. 2° Que les mêmes 
graveurs monétaires évitaient comme la peste de reproduire le lace des têtes 
des personne, ainsi que de couvrir leurs bustes etc. par les bras, jambes 
sceptres, javelots, torches etc., chose qui aurait nécessité deux plans de 
hauteur au relief, hauteurs presque toujours invisibles, ou vite effacés 
sur ces monuments microscopiques et continuellement frottés en circu-
lant de main à main. 

Quant à la statue d'Apollon, qui se trouve au centre et qui était 
—-nous allons le voi r—la plus admirée des trois, les mêmes monnaies 
impériales de Megara la reproduisent aussi isolée et autant que pos-
sible identique à celle de notre base. Sur les exemplairs bien con-
servés on voit que le dieu tient une branche de laurier dans la main 
droite 1 (pl. XI, fig. 3). 

Il faut bien se garder de la confonde comme on le fait — avec 
une autre statue de Megara, l'Apollon Pytliios, que nous voyons copiée 
sur les monnaies et les reliefs de la même ville 2 et qui se distingue 
si clairement de celle-ci par son geste plus mouvementé, par la patère 
qu'elle tient à la main droite au lieu de la branche que tient l'Apollon 
du groupe mégaréen, et enfin par V Omphalos avec les deux aigles 

1 Imhoof - Gardner , 1. c. pl. FF , 1. 
2 1. c. pl. A, 9. — Svoronos, Αίγινης άναθηματικόν ανάγλυφαν : Ά ρ χ . Έ φ η μ . 1912 p. 

254- 256, pl. 22, 1. 
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dessus qui lui donnent bien la caractéristique d'une statue d'Apollon 
Pythios. Celui du groupe, qui se trouvait, nous le verrons, sur l'Acro-
pole de Megara, dite d'Alkathos, dans le temple d'Apollon Prostate-
rios, doit être une représentation de celui-ci et 11011 pas de celle du 
Pythios, qui pourtant lui ressemble par le même costume de citliaroede. 

Ce costume de musicien, semblable à celui du Pythios, s'explique 
bien à Megara pour le Prostaterios de l'Acropole, par la légende 
d'après laquelle Apollon citliaroede travailla avec Alkathos à la cons-
truction des murs de l'Acropole de Megare, dite d'Alkathos, construc-
tion durant laquelle il déposa sa cithare sur une pierre, qu'on y 
voyait sur cette Acropole jusqu'au temps de Pausanias. Cette pierre 
sonnait comme une cithare si 011 lui jetait 1111 caillou2. 

La trias du groupe de notre base, — groupe confirmé à présent 
par les monnaies de Megara comme 1111 groupe célèbre de cette 
ville, — compose un groupe si bien harmonique, qu'il était permis, 
même sans le témoignage de ces monnaies, de rejeter, comme à priori 
improbable l'opinion de M. W. Amelung, qui y a vu une parataxis 
de hasard de trois statues célèbres qui faites dans trois circonstances 
différentes et pour trois différentes pays, ont été réunies sur le Palatin 
de Rome par Auguste (pag. 1 59). 

Tout au contraire nous savons par Pausanias (I, 44, 2) qu'à 
Megara même, dans le temple d'Apollon Prostatérios de l'Acropole 
dite l'Alkathos, dont les murs étaient bâtis par Apollon, 011 voyait un 
groupe composé d'Apollon, Artemis, Leto et d'autres statues, toutes 
œuvres de Praxitèles. Voici les mots du periegète: 'Απόλλων δε εν αύτω 
(τω ίερω Απόλλωνος Προστάτη ρ ίου) κείται θέας άξιος και "Αρτεμις καΐ 
Λητώ, καΐ αλλα αγάλματα εστι, ΙΙραξιτέλους ποιήσαντος, Λητώ και οι 
παίδες (édition Scliuhart). Ce passage en réunissant, à notre grand 
étonnement, deux groupes des mêmes dieux à différents âges, causa, a jus te 
titre, beaucoup de difficultés aux archéologues et philologues. 

Ainsi Berg (Z. f. d. A· W. 1846 p. 799) rapporta les mots άλλα 
αγάλματα à Λητώ και οί παίδες en acceptant que le premier groupe 

1 Svoronos 1. c. pl. 22, 2 et dans l ' é tude : Ι Ιώς έγεννήθη και τί σημαίνει ό δικέφαλος 
αετός του Βυζαντίου. (Athènes 1914) p. 42 -43 .— W. Roscher , Omphalos . Leipzig 1914 
pl. I 9 et V I I I , 3. 

2 Pans. I, 42. 1 - 2. 
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représentait Apollon et Artémis, déjà grands, à côté de leur mère, 
pendant que le second groupe, œuvre de Praxitèles, représentait Leto 
portant sur ses bras Apollon et Artémis encore enfants. Mais comme 
l'ont remarqué Hiltzig - Blumner (Pausanias I, 3 74) «-celte supposition 
n'est justifiée par rien; les άλλα αγάλματα représentaient probablement 
quelque autre chose, mais non les môme dieux». Ainsi ces savants propo-
sèrent de voir une lacune dans ce texte entre les mots και άλλα 
αγάλματα έστι et les mots Πραξιτέλους ποιήσαντος Λητώ και οί 
παίδες. Mais même cette dernière supposition a le grand défaut de 
séparer en deux groupes, étrangers l'un à l'autre, la série de ces sta-
tues, de laisser le premier groupe, avec l'Apollon άξιος θέας, sans le 
110111 du sculpteur et d'attribuer à ce sculpteur fameux le second groupe 
de la même Leto avec ses enfants, groupe dont la valeur artistique* 
ou la différence du groupe précédent des mêmes dieux, ne sont rele-
vés chez Pausanias par aucun mot! Aiusi Spiro, dans sa nouvelle 
édition de Pausanias, n'accepte pas cette lacune et se contente d'enfer-
mer les mots Λητώ και οί παίδες dans une parenthèse comme n'appar-
tenant pas au texte original. Quant à moi, en voyant à présent à côté de 
la copie de ce groupe célèbre sur la base de Sorrente une autre statue 
(άλλο άγαλμα) et en me rappelant que la déesse représentée par cette 
quatrième statue était celle qui, précisément au moment de sa vie 
représenté par le groupe en question, se nommait non pas Déméter 
mais Δηώ (Hymii. hom. v. 47, 21 1 et 429), Δώς (1. c. v. 122), Δωαώ 
ou Δωτώ (de δ ίδω) 1 et qu'elle était alors entourée des παίδες de 
Keleos, célèbres dans la mythologie et connus par tout le monde, pour 
qu'il ne soit pas besoin de nommer leur père je crois qu'il n'y a aucune 
lacune dans ce passage, mais qui'il faut seulement y remplacer le nom de 
ΛΗΤΩ pai- celui de ΔΗΩ ou ΔΩΤΩ, corrompu par un copiste quel-
conque. Ce copiste ne pouvait pas se rappeler ce rare pseudonyme 
de Déméter et n'ayant pas sous les yeux, comme nous à présent, 
les trois dieux delphiques groupés avec Déméter la triste, connue 
sous le nom Deo ou Doto. Il est vrai que les παίδες de Keleos ne 
se trouvent pas sur la face A de notre base. Mais c'est faute de place; 

1 Gruppe , Griech. Mytli . p. 109; 119; 41 Ss, 1 11>41. Preller, Déméter une Persephone 
p. 89 et 3b8. 
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nous allons les retrouver sur les faces C et D de notre base qui for-
ment la suite. 

Ainsi il est certain, pour moi, que ce grand groupe de Praxitéles 
était composé des trois dieux delphiques assistant Déméter Deo entou-
rée des enfants de Keleos au moment où, selon la tradition mega-
réenue de Pamphos, elle vint à Megara s'asseoir, triste et pleurante, 
sur XAnakléphra Petra pour rappeler sa fille de l'enfer. Nous avons 
vu que Pausanias nomme θέας άξιον l'Apollon de ce groupe Pra-
xitélien. La déesse sous les traits d'une nourrice pleurante devait être 
aussi célèbre, car c'est à celle que je crois que se rapporte le passage 
de Pline Ν. H. XXXIV, 70 «spectantur et duo signa eius ( Praxitelis) 
diversos adfectus exprbnentia, flentis matronae et meretricis gaudentis». 
Dans la seconde de ces deux statues 011 voyait Pliryné l'amie de Praxi-
téles. La matron pleurante doit être notre Deo ou Doto de M égaré. 

Naturellement cette présence de la trias delpliique à ce moment 
du mythe de Déméter 11e peut être sans une base mythologique. Or 
nous savons que ce sont précisément les enfants de Leto qui seuls ont 
aidé et assisté Déméter à ce triste moment de sa vie, quand tous les 
dieux et mortels l'ont abandonnée. 

Selon l'hymne homérique, quand Pluton enleva de force Perse-
phone, Artémis-Hekate et Apollon - Hélios sont les seuls dieux qui ont 
entendu les cris de l'infortunée implorant le secours de sou père Zeus, 
qui étant d'accord avec le ravisseur, avait fait la sourde oreille. Démé-
ter, qui avait aussi entendu les cris de sa fille, partit à sa recherche et 
erra longtemps sans que ni dieux 111 mortels ne vinssent à son secours. 
Alors seule Artémis-Hekate arrive à sa rencotre tenant une torche 
(σέλας εν χείρεσσιν έχουσα), comme sur notre base, (v. 52) et la con-
duit à son frère xApollou - Helios, qui voit tout, sait tout, et garde tout 
comme ΓΙροστατήριος 1 et θεών σκοπός ή δέ και ανθρώπων (ν. 62). 
Celui-ci lui apprend alors la vérité et lui fait entendre des paroles de 
consolation (v. 58-89), lui disant que c'est Pluton qui enleva, avec 
le consentement de Zeus, sa fille pour en faire son épouse et la i-eine 
de l'Enfer. C'est à la suite de cette information que Déméter, pleine 
de colère contre Zeus, fuit l'Olympe et vient s'asseoir, pleurant, irritée 

1 Sur le rôle d'Apollon ΙΙροοτατήριος voyez Hesycli . s. v. — Demosth . c. Meid. 55. 
CIG. 464.— CIA. II, 390, 392, 408, 417, 431, 432, 459," I I I , 175, 178. 
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et déguisée en nourrice, sur l'Agelastos Petra d'Eleusis, ou VAnaklé-
thra Petra de Megara, où les enfants du Keleos l'entourèrent. 

Ainsi tout est clair à présent dans la face A de notre base. 

FACE B 

RHÉA CHEZ DÉMÉTER ET P E R S E P H O N E A ELEUSIS . 

Voyons à présent, toujours l'hymne homérique à la main la face 
B qui fait suite, à droite, à la face A. 

Déméter arrivée à l'Agelastos Petra sous la forme d'une τροφός, 
monte de là, invitée par les filles du Keleos au palais de ce roi, ou sa 
femme Metaneira lui donne l'hospitalité, la console de son mieux 
et lui donne son petit garçon Demophon à élever. Un peu plus tard, 
Déméter se fait connaître et s'installe, dans le temple qui lui érigent 
les Eleusiniens. Puis, toujours irritée contre Zens, elle défend à la terre 
de produire du blé ou toute autre substance nutritive, menaçant ainsi 
de faire périr le genre humain et par la même de laisser les Olym-
piens sans honneurs et sacrifices (v. 90-3 10). 

Zens, après plusieurs vains efforts de sa part et de celle des autres 
dieux, pour prévenir ce danger, persuade d'abord Pluton de laisser sor-
tir Persephone de ses Μέγαρα souterrains et de l'envoyer à sa mère au 
temple d'Eleusis. Il consent tout en prenant une mesure magique qui 
rendait inévitable le retour de Persephone à l'Enfer, au moins pendant 
une partie de chaque année. Mère et fille se réunissent enfin au temple 
d'Eleusis, où vient aussi pour les servir constamment Hekaté (v. 437): 

χΓ]σι δ' εγγΰθεν ήλθ' Εκάτη λιπαροκρήδεμνος 
πολλά δ ' α ρ ' άμοραγάπησε κόρην Δημήτερος άγνην 
εκ του οι πρόπολος και όπάον επλετ' άνασσα. 

Ensuite Zens envoie chez Déméter la mère de celle-là, Rliéa, pour 
apaiser sa colère et la persuader de revenir à l'Olympe. Zens charge 
entre autres Rhéa de trausmetre de sa part à Déméter toutes sortes de 
promesses, dont la principale consistait à garder sa fille chez elle, sur 
la terre, durant les trois quarts de l'année, à condition de la laisser 
retourner, pour le reste du temps, chez son mari à ses Μέγαρα soute-
rains (v. 441 - 448). 
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La grande déesse asiatique se rend aussitôt de l 'Olympe à Eleusis. 
La rencontre de la mère et de la fille fut cordiale, ασπασίως δ'ι'δον 

άλλήλας, κεχάρηντο δε Ουμφ, et la mission de Rliéa eut un heureux 
résultat: Déméter étouffa sa colère (v1 449 - 472). 

C'est cette rencontre et cet entretien cordial entre Rliéa et Démé-
ter, accompagnée de sa propolos déesse Hekaté et de sa fille, que repré-
sente la face Β de notre base: Rliéa - Cybèle, dans tout sa splendeur, 
λιπαροκρήδεμνος (ν. 459) et εΰκομος (74 et 441), suivie d'un de 
ses Corybautes, qui la catactérisent, trône au centre en parlant ami-
calement avec Déméter, qui avec Hekaté et, peut-être, un second Cory-
bante et lion, devait se trouver devant elle, dans la partie manquant 
de cette face (voyez planche VI, B). 

Derrière le Corybante se tient discrètement debout la θαλερή άκοιτις 
de Pluton, Perseplione la περικαλλής, σεμνή, αιδοία, άγαυή, τανύσφυρος, 
δαΐφρων, περίορρων et πρόορρων fille de Déméter de l 'hymne homé-
rique. Oue cette déesse soit Perseph-one, c'est ce que nous verrons con-
firmé par la face I) de notre vase, dont la figure de Perseplione 
est la répétition identique de celle-ci. A cause de cette identité j'ai placé, 
dans la partie manquante de la face B, la Déméter de la face D et sa 
πρόπολος et υπάον Hekaté de la face A. Cette combinaison nie sem-
ble d'autant plus justifiée que ces figures remplissent à merveille 
la lacune en question, tout en donnant à Déméter la place d'honneur 
et l'apparence majestueuse qu'elle devait avoir chez elle, dans son 
temple d'Eleusis, où elle reçut Rliéa. 

PAC Ε e 

A N T H E S T É R I A D E V A N T LE T E M P L E D E D É M É T E R A ELEUSIS . 

A son arrivée à Eleusis la déesse Déméter de l 'hymne homérique, 
apprend, par une des filles de Keleos, que le roi du pays était son 
père, assisté des chefs Triptolemos, Dioclos, Polyxenos, Eiimolpos et 
Dolichos (v. 150 - 155). A son départ d'Eleusis pour l'Olympe, recon-
naissante de leur hospitalité, elle enseigne aux Eleusiniens son culte 
mystique, qui, pieusement officié, amènera, selon sa promesse, chez 
eux le dieu de la richesse, Plutos (v. 473 -489). 
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Le plus grand épisode du séjour de Déméter à Eleusis, fut celui 
qui se rapporte à Demophon, le petit garçon des rois Keleos et Meta-
neira, dont l'éducation avait été confiée à ses soins, quand 011 l'a prit 
pour une femme mortelle. Grâce à ses soins divins l'enfant grandissait 
vite comme par miracle et semblable à 1111 dieu (άέξετο δαίμονι ίσος: 
ν. 23 5). La déesse en effet, voulant le rendre immortel, le nourrissait 
d'ambrosie, et comme s'il eût été un enfant de dieux, le cachait la 
nuit dans le feu, telle une torche, sans que ses parents 11e sachent 
rien de ce qui se passait. Ceux-ci toutefois admiraient grandement 
comment leur enfant grandissait avant l'âge et comment il ressem-
blait aux dieux. Metaueira, inquiète de ce mystère, espionna la nour-
rice inconnue et poussa des cris d'épouvante en voyant une nuit son 
enfant dans le feu. Cet incident obligea alors Déméter à se faire con-
naître aux Eleusiniens, qui, sur son invitation, lui érigèrent, sous les 
murs de l'Acropole, 1111 grand temple avec au autel au-dessous du 
temple situé sur une petite colline proéminante de l'Acropole et se 
trouvant au-dessus du puits Kallichoron (v. 233-274). 

Quant au petit Demophon, la déesse, regrettant que l'inquiétude 
de Metaueira l'ait empêchée de lui donner l'immortalité, proniait qu'il 
aurait dans sa vie des honneurs impérissables, puisqu'il avait eu la 
bonne fortune de monter sur ses genoux et de dormir dans ses bras 
(v. 263 -267). 

Etant donné que ni sur la face A, ni sur la face B, ni sur la face 
D, nous 11e rencontrons aucun des ces personnages masculins d'Eleusis, 
qui pourtant jouent un si grand rôle dans le culte mystique de la 
déesse dont cette base raconte l'historique, il est clair que si l'artiste 
y en a mis, nous les trouverons seuleument sur la face mutilée C. 

Or sur cette dernière face nous rencontrons une scène qui se passe 
devant un temple qu'honorent deux personnes en l 'ornant d'une 
grande couronne de fleurs. Ce temple, dont la face se compose de 
deux colonnes ioniques placées à côté de la porte entre deux pilastres 
qui forment les coins, a la même forme que la face le temple d'Eleusis 
que j'ai identifié avec le temple de Déméter, il y déjà longtemps en 111e 

' Ε ρ μ η ν ε ί α των μνημείων του Έλειισινιακου κύκλου: Jou r . In tern . d'Arcli. Num. IV 
(1901) p. 331 et s. 345 et s. 
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basant sur sa situation, qui correspond exactement à la définition de sa 
place par hymne homérique. En réalité les ruines de ce temple se trou-
vent ύπαι πόλιν αίπυ τε τείχος, Καλλιχόρου καθύπερθεν, επί προΰ-
χοντι κολωνφ ', tandis que le Telésterion n'est pas situé ainsi, ni 
même un temple, mais seuleument un théâtre fermé et mystique des 
drames de son culte. 

J'ai eu alors une vive discussion 2 avec feu mon ami et confrère 
I). Philios, discussion que j'ai abandonnée à cause du triste état de sa 
santé, sans que ses arguments, aussi faibles qu'entêtés, ébranlassent 
en rien ma conviction à ce sujet. La représentation de la face de ce 
temple de Déméter d'Eleusis que je reconnais à présent sur notre base 
n'est pas certainement de nature à me faire changer d'opinion ! Qu'il 
s'agisse du temple de cette déesse, nous allons le voir par l'explication, 
très facile à présent, des personnages qui l'ornent, ou qui assistent 
à cette action pieuse. 

Le grand garçon d'une structure élancée, dont la nudité complète, 
qui est la caractéristique d'un dieu, nous fait une très grande impres-
sion ici, s'identifie à merveille avec Demophon, l 'enfant si célèbre dans 
le mythe des mystères de Déméter à Eleusis par sa nudité, par son 
accroisessement miraculeux et par le degré de divinité que lui accorda 
Déméter. Les traces d'ailes que M. Amelung, dans le désir d'en faire 
un Amor, a cru distinguer entre son corp et celui du guerrier, ne sont 
rien autre que le bout de la chlamys de ce dernier, c i l lants , qui 
retombre de ses bras presque jusqu'au sol. Je reconnais un autre 
Demophon, aussi grand, trônant près de son père et devant ses quatre 
sœurs, sur le vase de Brygos (Voyez plus loin). Le guerrier jeune, 
robuste et d 'un aspect si martial qu'on l 'a pris déjà pour Ares 
lui - même, ne peut pas être Keleos, le père du petit Demophon, 

1 Voyez le plan de Dôrpfeld dans Δ. Φίλιος, Έλευσίς, ( 'Αθήναι 1908). Le temple en 
quest ion est noté avec F, où à présent s 'erige la peti te eglise qui domine le προύχων 
κολωνός, qui s ' avance en descendant des fonda t ions des m u r s de l ' anc i enne Acropole 
d 'Eleusis. Καλλίχορον se trouve tout près, mais b e a u c o u p plus bas, à g a u c h e de l 'ent rée 
des Grands Propylées, et il est noté sur le plan de Dôrpfeld avec A. Pour plus de clarté 
voyez m a reconstruct ion figurée dans Journal Intern. d 'Archeol. Numismat . Vol. IV. p. 347. 

2 Δ. Φιλίου, Έλεοσινιακά μελετήματα: J o u r n . In tern . d 'Arch. N u m . vol. VII (1904) 
p. 11 -60. — I . Σβορώνος, Έλευσινιακά: 1. c. vol. V I I I (1905) p. 131 -160. — Λ. Φίλιος, Έλευ-
σινιακά φροντίσματα. Αθήνα ι 1905. Ou même Έλευοί . , ΆΌήναι 1906. 
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qui se tient comme un fils près de lui, d'autant plus que Keleos, 
devait être caractérisé en sa qualité de roi par son sceptre et son 
costume comme sur les autres monuments anciens qui nous ont con-
servé son image Pourtant comme ce guerrier devait être un guerrier 
célèbre d'Eleusis et de plus lié d'une manière étroite avec Demophou, 
qui se tient comme sous sa protection, nous n'avons qu'à lui donner 
le nom du jeune guerrier Eumolpe, que déjà l 'hymne homérique 
caractérise comme un fameux et κατ' εξοχήν guerrier (Εύμόλπου τε 
βία, άμύμονος, ν. 154 et 47ύ). Strube a déjà trouvé son image, 
sur la même kylix classique de Brygos, exactement sous le même 
costume de guerrier, assistant au départ de Triptolemos 2. 

Son rôle qui consiste ici à orner, avec l'aide d'un petit Eros, 
le temple des déesses Eleusiniennes, s'explique à merveille par le 
fait qu'il était celui des élèves de Déméter (Hynin. Hom. v. 476) 
devenu ensuite le principal pretre de son culte mystique (Pans. I, 38, 3: 
τα δε ιερά τοΐν θεοΐν Εΰμολπος και οι θυγατέρες δρώσιν αί Κελεοΰ, 
et II, 14, 2) et l'ancêtre des fameux prêtres Eumolpides qui étaient les 
gardiens principaux des mystères d'Eleusis. Pour la présence ici 
d'Eros voyez plus loin. 

La manière dont il soutient de sa main droite levée un Erotiskos 
pour orner d'une couronne la porte du temple et l'énormité de cette 
couronne nous obligent à accepter, — par raison de la symétrie par-
faite, qui ne manque à aucune des faces de notre base — une seconde 
figure à la partie manquant de cette face. Cette figure devait aider 
l'œuvre d'Eumolpe en soutenant de sa main gauche le second enfant 
qui maintenait sans doute de l'autre côté l'énorme couronne de fleurs. 
Or Eumolpe dans son rôle de prêtre principal des déesses d'Eleusis est 
assisté toujours par Keryx, l'ancêtre des Kerykes, prêtres de second 
ordre du même culte Eleusinien. Il est vrai que l'hymne homéri-
que ne connaît pas ce personnage; mais nous avons déjà vu que le 
sculpteur du prototype de notre base mêle à la tradition Eleusini-

1 Voyez p. ex. le Keleos t rônan t à côté de son fils Demoplioon sur une vase signé de 
Brygos: Annali 1850 pl. G.,— Reinach, Repertoire des vases I p. 286. 

2 Striibe, S tud ien liber deti Bilderkreis von Eleusis p. 15.— Overbeck, Kuns tmyth , 
Atlas XVI , 1, Tex t p. 548. Voyez Gerhard, Triiikschalen uiul Gefâssed, pl. A. B. — Welker , 

Ant. Denkiu . I I I , 12. 
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eniie d'autres traditions, non moins anciennes que celle d'Eleusis. Or 
selon la tradition athénienne, Keryx est le fils 11011 pas d'Eumolpe 
d'Eleusis, mais de Hermès et de la fille du Kekrops rois d'Athènes, 
Agraulos 1 ou Pandrosos 2. 

C'est pour cette raison et de plus à cause de son 110111 Keryx 
(lieraux) qu'on a reconnu sa figure dans la personne d'un jeune héros 
assistant avec Déméter au départ de Triptolème sous les traits et le 
costume d'Hermès κήρυξ (θεών κήρυξ, κήρυξ μέγιστος των άνω τε και 
καίω, άγγελος Περσεορόνης 4), dieu qui joue 1111 rôle important dans 
les monuments du cercle Eleusinien 5. C'est donc de cette figure de 
Keryx dont je 111e suis servi pour compléter la lacune de notre base 
en donnant à ce personnage une forme semblable à celle de Eumol-
pos dont il était l'assistant dans le culte officiel des déesses d'Eleusis. 
Au lieu d'un second Eros j'ai mis sur son bras gauche l'enfant Dio-
nysos-Iakchos, qui joue 1111 si grand rôle dans le culte mystique 
d'Eleusis et qui 11e pouvait pas manquer à cette réunion d'enfants 
d'autant plus que l'enfant Dionysos était le seul dieu qu'on adorait 
à côté de Déméter et Koré G pendant les petits mystères dont nous 
allons reparler. Ο11 se demande à présent qu'elle est la signification 
de cet acte religieux consistant à orner d'une énorme couronne de 
fleurs la porte du temple de la grande déesse Eleusinienne. 

Le fait que cette porte est ouverte signifie certainement que les 
assistants étaient eu train d'exécuter une liturgie religieuse. Qu'il ne 
puisse s'agir d'un acte des Grands Mystères, nous le savons déjà par 
la loi que se sont imposée les anciens de n'en parler jamais et, à plus 
forte raison, de n'en figurer jamais sur les fort nombreux monuments 
du cercle Eleusinien, dont nous possédons 1111 grand nombre 7. Par 
contre nous savons que les Petits Mystères avec lesquels commençait 
la grande série des actions du culte mystique des déesses d'Eleusis, 

1 Pans. 1. 38, 3. — Hesych et Suidas s. ν. Κήουκες. 
3 Androt ion chez l 'hot. p. 671. 16. — Schol. II. 1, 334. 
Λ Elite I I I , 5 I p. 165. — Reiuach, Repertoire des vases, II p. 280, 4. 
4 P re l l e r -Robe r t , gr. Mytli p. 405, 1 ; 410; 41 3 ; 41 5. 
5 Voyez p. ex. les planches ΙΔ ,α du vol. IV de mon J o u r n a l Int. d 'Arch. Numismat i -

que, (pag. 511 et s.) = Reinach Rep. 1. c. I, 1. 
6 A. Mommsen, Feste s. 408 et s. 
7 Voyez mon ouvrage, déjà cité à la p. 173 no te 1. 
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petits mystères qu'on ne cachait pas aux yeux des profanes— avaient 
lieu au printemps, au mois des premières fleurs Anthestérion (Mars). Ils 
s'inauguraient par la fameuse fête des 'Ανθεστήρια 1 que l'on célébrait 
eu souvenir de l'enlèvement de Koré au moment où celle-ci cueillait 
des fleurs avec ses amies (comme l'atteste déjà l 'hymne homérique: 
v. 6: ανθεα αίνυμένην; ν. 417, 425: άν' ίμερτόν λειμώνα ανθεα δρέπο-
μεν χείρεσσ' έρόεντα) pour eu faire de ces belles couronnes consacrées 
au culte Eleusinien et plus spécialement à sa mère Déméter, qui est 
appelée par le même hymne homérique cinq fois εϋστέορανος (v. 224, 
236, 307, 384, 470) et deux fois καλλιστέφανος (v. 251 et 295)2. 

Nous savons qu'en souvenir de Γ ανθολογία de Perséphone, célé-
brée par tout le monde en Grèce, et attestée aussi pour Eleusis3, on 
avait coutume, durant ces ανθεστήρια, — dits aussi άνθεσφόρια et 
ανθολογία4,— de cueillir des fleurs et d'en faire des couronnes (εν εθει 
γέγονεν άνθολογεΐν τε και στεφανηπλοκείν, ώστε ταΐς εορταΐς αίσχρόν 
είναι στεοράνους ώνητους φορειν5). On pendait alors ces couronnes 
au-dessus de portes des temples et des maisons, comme le fait encore 
aujourd'hui le peuple grec, qui n'a abandonné presque aucun des actes 
caractéristiques de la vie de ses ancêtres. 

Il est formellement attesté G que pour le culte éleusinien le person-
nel hiératique des Petits Mystères était composé, aux temps histori-
ques, des Eumolpides aussi bien que des Kerykes, les seuls qui avaient 
le droit des grandes et des petites μυήσεις. Dès lors, le rôle de leurs 
héros éponymes sur notre relief est clair: Ceux-ci fêtent le commen-
cement des μυήσεις pendant les Anthesteries et ornent de la grande 
couronne des ανθεστήρια la porte du temple de la déesse. 

Quant aux deux enfants dont s'est servi le sculpteur pour déposer, 

1 A. Mommsen , Fes te der S tad t Athen p. 405 et s. 
2 Lisez aussi chez Paus. VI I I , 31, I la description du g roupe de Déméter et Koré par 

D a m o p h o n au temple de Megalopol is : και προ αύιών (Δήμητρος και Κόρης) κόρας έποίησεν 
ού μεγάλας, έν χιτώσι τε καθήκουσιν ές σφυρά, και ανθών άνάπλεων έκατέρα τάλαρον επί τη 
κεφαλή φέρει- είναι δέ θυγατέρες του Δαμοςρώντος λέγονται (sculpteur h o m o n y m e de Demo-
phon de la mytho log ie d 'Eleusis!)· τοις δέ έπανάγουσιν εις τύ θειότερον δοκεΐ σφάς Ά ΰ η -
νάν τε είναι και "Αρτε μιν τά άνθη μετά της ΙΙερσεφόνης συλλεγούσας. 

3 Clem. Alex, protr . 1 7 : τά ανθολόγια και τόν κάλαθον.—Α. Mommsen, 1. c. p. 407 et 419. 
4 Pauly - Wissowa, R e a l - E n c y c l . s. v. anthesphoria . 
5 S t rabo c. 256. 
11 M o m m e n 1. c. p. 407. 

1 2 
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à l'aide d'Eumolpos et de Keryx, la couronne à une hauteur à laquelle 
ne pouvaient atteindre leurs mains, 011 peut aussi expliquer leur pré-
sence soit par 1111 détail de cette fête (tous les enfants au-dessus de 
l'âge de 3 ans et même les éphèbes y prenaient une grande part en 
portant des couronnes de fleurs '); soit par le fait que pour représenter 
ces enfants, l'ancienne mythologie n'en avait pas de plus dignes 
qu''Eros, enfant d'Aphrodite φιλοστέφανος de l 'hymne homérique de 
Déméter (v. 102), et l'enfant Dionysos ανθιος et εύανθής2, qui, comme 
Iakchos, menait la fête mystique à travers 1' άνθηρόν ελειον δάπεδον 
et les εχ^ανΟεΐς κόλποις λειμώνων de l'Attique Ληοΰς εν κόλποις. 
C'est peut-être pour cette même raison que les seuls personnes présen-
tes à la fête des Anthesteria d'Eleusis de notre relief sont les enfants 
Eros, Iakchos, Demophon et, de plus, le fort jeune éphèbe 1111, dont 
nous n'avons malheureusement qu'une partie sur notre relief. 

Pour donner 1111 110111 à cette dernière figure nous devons nous 
baser sur sa nudité presque complète, sur l'action de s'asseoir seule 
tranquillement devant le temple, pendant que tous les autres person-
nages sont debout ou en mouvement, et, de plus, sur la grande corne 
d'abondance qu'elle tient sur ses genoux. Or nous n'avons dans le 
cercle éleusiuien mystique qu'une seule personne qui correspond à 
ces caractéristiques: quand la Déméter de l 'hymne homérique part 
d'Eleusis, après avoir enseigné à Eumolpos et aux autres chefs d'Eleu-
sis le culte de ses mystères, elle promet que si par leur piété ils 
savent gagner sa protection et celle de sa fille, le jeune dieu de la 
richesse, Plutos, viendra de leur part s'installer chez eux: 

μεγ' ολβιος, ôv τιν ' εκείνα ι 
προφρονέως φίλωνται έπιχθονίων ανθρώπων, 
άιψα δέ οί πέμπουσιν εφέστιον ες μέγα δώμα 
ΙΙλοΰτον, δς ανθρώποις αφενός θνητοΐσι δίδωσιν (ν. 484-489). 

Ainsi je vois, sur notre relief, le jeune Plutos déjà installé tran-
quillement entre les héros prêtres d'Eleusis, qui ornent si pieusement le 
temple de Déméter et auxquels, grâce à leur culte, l'opulence (αφενός) 
n'a pas manqué. 

1 Pau ly - Wissowa, Rea l -Encyc l . s. v. Anthes ter ia p. 2373. 
- Paus. I, 34, 4. — Athen. XI , 13 p. 465 A. — P r e l l e r - R o b e r t , Gr. Myth . 708. 
3 Aristoph. ran. v. 351 et 373. 
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Ce jeune Plutos d'Eleusis nous est déjà connu par deux beaux 
monuments du cercle mystique d'Eleusis. Sur la fameuse peinture 
de la pelikc de Panticapée, qui précisément se rapporte, comme notre 
relief, aux Petits Mystères nous voyons, devant Eumolpos et à côté 
de Déméter, le garçon Plutos nu et portant la même grande corne que 
sur notre base. D'autre part nous voyons sur l'hydre de Rhodes 2 la 
naissance de l'enfant Plutos à Eleusis, lequel est présenté, sur une 
grande corne d'abondance, à la déesse principale de l'Attique, Atliéna, 
par la personnification de l'énorme Géa, qui sort de la terre en pré-
sence des dieux, des héros et des prêtres d'Eleusis. 

Ce que je n'ai pu encore éclaircir sur notre relief, ce sont les rai-
sons pour lesquelles, d'une part, Eumolpos bien qu'en train d'officier 
comme 1111 prêtre, porte cependant son costume militaire et 11011 celui 
de l'hiérophante; et pourquoi, d'autre part, Demophon, qui n'était pas 
sou fils, se tient comme 1111 enfant près de son père, ou, tout au moins, 
comme quelqu'un qui a besoin de sa protection. Je crois pourtant 
que c'est dans la tradition niégaréene, ennemie de celle d'Attique, 
qu'il faut chercher la solution de ces problèmes. Eumolpos, le prêtre 
guerrier, d'origine thacienne, est celui qui mena si bravement la guerre 
d'Eleusis contre Athènes, guerre au cours de laquelle il trouva la 
mort, et qui eut pour conséquences l'installation du pouvoir athénien 
à Eleusis et à Megara 2. Or c'est eu parlant de ce Demophon que la 
déesse de l 'hymne homérique prédit qu'une grande guerre éclaterait 
entre Eleusis et Athènes, quand cet enfant arriverait à l'âge de l'ado-
lescence : 

ώρησιν δ 'άρα τοΰγε, περιπλομένων ένιαυτών 
παίδες Ελευσίνιων πόλεμον και φύλοπιν αίνήν 
αίεν Άθηναίοισι συνάξουα' ήματα πάντα. (ν. 265-267). 

C'est donc à cette guerre contre Athènes qu'a voulu faire allusion, 
par la présence de Demophon, déjà presqu'éphèbe, la ville qui com-
menda à l'artiste le prototype de cette série de reliefs, qui s'éloignent 
autant que faire se peut de la version Eleusiiiienne - attique des temps 

1 Jou rna l In te rn . d 'Arch. Numis . IV, p. 290 et s. pl. ΙΔ, B. 
- 1. c. pag . 380-399 avec f igure à la p. 38ύ. 
3 Apoll. 3. 15,4-5. — Stepli. Bigr. s. ν. ΑίΟίοψ. — Ilygini , Fab. p. 40 ed. p. 71 ed. Sclnnidt. 
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postérieurs à la conquête d'Eleusis et Megara par Athènes. Un autre 
Demophon identique, quant à l'âge et à la nudité, se trouve près de sa 
mère Metaneira sur le sarcophage Eleusinien, publié récemment par 
Rizzo dont une de faces représente Metaneira assise avec Demophon 
à côté de Déméter dans l'attitude de l'affliction assise elle - même, avec 
sa fille Persephone, sur le grand autel d'Eleusis et assistée par la 
déese Hekaté. 

F A C E D. 

THESMOPHORIES A MEGARA D A N S LE T H E S M O P H O R I O N 

DE L'ACROPOLE D ' A L K A T H O S . 

Jusqu'ici nous avons une scène à Megara (face A) et deux autres 
à Eleusis (faces B et C). Quel est le pays de l'intéressante scène de la 
face D qui nous est conservée, si heureusement, presque absolument 
complète? 

Nous en avons une indication certaine et précise dans l'idole 
d'Athéna, idole qui placée sur 1111 haut piédestal, devant un grand tem-
ple situé sur un monticule, domine la scène principale de cette face. 

Cette statue représente la déesse debout, de face, levant la main 
droite armée d'une lance, et se défendant à l'aide d'un grand bouclier 
rond qu'elle tient de la main gauche devant elle à une hauteur 
moyenne. Elle se retrouve identique sur un grand nombre de mon-
naies de Megara frappées au temps des empereurs L. Verus, Sept. 
Severus et Geta quand 011 gravait sur celles-ci les statues célèbres de 
chaque ville (pl. VI 11" 8). Les numismates et archéologues y ont déjà 
reconnu la statue d'Athéna Aiantis de l'Acropole principale de Megara, 
dite Acropole d'Alkathos. E11 vérité nous lisons dans la description de 
Megara par Pausanias 3 que sur le sommet de cette Acropole se trou-

1 Rom. Mitt. X X V (1910) pl. I I I . 
2 Imhoof - Gardner , Num. Comm. on Pans. pl. 7 pl. A, 11 ; p. 154 pl. F F , 2 .— Revue 

Belge de Num. 1860 pl. II, 5,— B.M.C. Attica pl. X X I I , 10,— H i t z i g - Blumner, Paus. I p. 358. 
n I, 42, 1 - 4. "Εστί δέ και άλλη ΜεγαρεΟσιν 'Ακρόπολις Ά λ κ ά θ ο υ τό δνομα έχουσα. . . . 

Ώκοδόμηται δέ έπί τη κορυφή της 'Ακροπόλεως ναός 'Αθηνάς, άγαλμα δέ έστιν έπίχρυσον 
πλήν χειρών και άκρων ποδών ταύτα δέ και τό πρόσωπον έστιν έλέφαντος. Και έτερον ενταύθα 
ιερόν 'Αθηνάς πεποίηται καλούμενης Νίκης, και άλλο Αίαντίδος. Τά δέ ές αυτό Μεγαρέων μέν 
παρεΐται τοις έξηγηταΐς, εγώ δέ όποια νομίζω γενέσθαι γράψω Τελαμών ό Αίακοϋ θυγατρί 
'Αλκάθου Περιβοία συνφκησεν. Αϊαντα οΰν την Ά λ κ ά θ ο υ διαδεξάμενον ποιήσαι τό άγαλμα 
ηγούμαι της 'Αθηνάς. 
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vait un temple d'Athéna (avec une statue toute dorée, à l'exception de 
la face et des pieds, qui étaient d'ivoire), et deux hiera de la même 
déesse, l'une dite Nike, et l'autre Aiantis, du nom d'Aias Telamonios. 
Celui-ci ayant pris pour femme Periboia, la fille d'Alkathos, éleva 
cette statue d'Athéna Aiantis quand il succéda à Alkathos sur le trône 
des rois de Megara. La forme archaïque de Palladiou, que représente 
cette statue sur les monnaies et sur notre relief, s'accorde avec sa 
dédicace attribuée à Aias; de plus sa place en dehors du temple indi-
que bien qu'il 11e s'agit pas de la statue destinée au culte, laquelle se 
trouvait dans le temple. Enfin les différentes autres légendes, qui lui 
sont relatives, chez les exégètes de Megara, expliquent le choix qu'en 
ont fait les Mégaréens pour orner leurs monnaies. 

Les rideaux qui dérobent soigneusement cette scène du relief aux 
yeux des profanes; la présence de Déméter trônant au centre comme 
la déesse principale de l'endroit et assistée d'une Perseplione identique 
à celle d'Eleusis de la face B; la présence d'un grande nombre de 
femmes voilées et se tenant avec respect devant la déesse; l'absense 
enfin de tout homme, tout cela prouve clairement qu'il s'agit d'une 
scène du culte mystique de Déméter Thesmophoros, culte spécial aux 
femmes et dont tout homme était sévèrement exclu. Or sur cette même 
acropole de Megara,un peu au-dessous de son sommet, par consé-
quent devant la statue d'Athéna Aiantis, se trouvait un Λημητρός ίερον 
Θεσμοφόρου, par où 011 descendait de l'acropole vers la ville \ C'est 
donc dans ce Thesmophorion que se passe la scène du culte si impo-
sante que nous avons devant nous sur cette face de la base. 

Cet hiéron est caractérisé, de plus, par deux hautes bases, qui por-
tent, comme anathèmes ou comme symboles de l'hiéron, deux ani-
maux. L'un, qui se trouve derrière le trône de Déméter, représente 
clairement une vache, symbole de Demeter Tauropolos 2 qui ψέρβε 
βόας et que les exégètes modernes des mystères d'Eleusis 4 regardent 

1 Παυσ. II , 42, Ί. 'Εστι δε (επί της 'Ακροπόλεως της από Άλκάΰου έχούσης τό όνομα) 
και Αήμητρος ιερόν Θεσμοφόρου. Κατιοΰαι εντεύθεν etc. 

2 CIGS. I, 2792, — Pans . IX, 24,1. 
3 Callira. Cer. 1 3 7 . — G r u p p e , Grich. Mytb. p. 1158, 1326ο; 1571 s. — Pre l l e r -Rober t , 

Gr. Mytb . 752, 1 ; 769, 3. 
4 Fouca r t , Rencbercbes sur l 'or igine et la na ture des mystères d 'Eleusis (1896) p. 1-84. 
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comme identique à l'Isis-vache de l'Egypte. De plus il est à noter ici 
que cette vache est le symbole des monnaies de la grande colonie de 
Megara, Byzance (Planche VI, 5-6). L'autre quadrupède, qui se trouve 
sur la base érigée derrière Perseplione, est mal conservé. Quelques 
interprètes du monument supposent, 11011 certes sans quelques doutes, 
que c'est 1111 veau; mais ainsi qu'on peut le voir par la forme de 
sa tête et de sa queue, ce n'est autre qu'un porc, l'animal sacré de 
la Perseplione d'Eleusis \ Comparez p. ex. le type des monnaies des 
Etoliens (Planche VI, 7). 

Etudions à présent l'action. Déméter, dans toute la splendeur que 
lui donne l'hymne homérique (πολυήρατον είδος έχουσα, ήΰκομος, 
σεμνή, άνασσα, πότνια θέαων, πολυπότνια δια θέαων, καλλίσφυρος, 
χρυσάορος, ξανθή, κυανόπεπλος), est assise sur 1111 trône magnifique, 
κυάνεον κάλυμμα κατ'αμφοτέρων ώμους έχουσα. Elle reçoit πρόψρων 
ses adoratrices: 

γήρας απ ω σα μένη, περί τ' άμφί τε κάλλος αητο· 
όδμή δ' ίμερόεσσα ΰυηέντων άπο πέπλων 
σκίδνατο, τήλε δέ φέγγος από χροός άθανάτοιο 
λάμπε θεής, ξανθαΐ δέ κόμαι κατενήνοϋεν ώμους, 
αυγής δ' έπλήσθη πυκινός δόμος, άστεροπής ώς· (ν. 276-280). 

Nul doute, pour moi, que l'habile sculpteur qui a fait le proto-
type de la statue dédiée au culte de cette déesse à Megara—prototype 
que, certes, copie notre relief,— 11e se soit inspiré de ces beaux vers 
de l'hymne homérique, comme son contemporain Pheidias s'inspira 
des vers homériques bien connus pour faire son Zeus d'Olympie. 

Notre déesse est assistée de sa fille, discrètement debout à sa gau-
che, Perseplione la περικαλλής, σεμνή, άγαυή, αιδοία, etc. Une autre 
déesse, ou héroïne, l'assiste, également debout à sa droite, tenant 1111 
petit objet cylindrique dans sa main gauche. Cet objet, étant donné 
la place qu'il occupe, pouvait être pris pour 1111 reste de torche. L'idée 
de l'artiste dans ce cas a été de nous rappeler ainsi Hekaté σέλας 
έν χείρεσιν έ'χουσαν selon l'hymne homérique, déesse, qui, au moment 

4 Voyez la note 4 de la page 163. 
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où Déméter et Persephone se sont retrouvées enfin dans le temple 
d'Eleusis, s'est mise à leur service constant: 

τήσιν δ ' εγγύθεν ήλΟ' Εκάτη λιπαροκρήδεμνος· 
πολλά δ' (/'ρ' άμφαγάπησε κόρην Δήμητρός άγνήν 
εκ του οί πρόπολος και όπάων έ'πλετ' άνασσα· (ν. 438 -440). 

Mais Hekaté n'a rien à faire avec les Thesmophories. Ainsi, nous 
verrons plus loin, que le personnage en question doit être une toute 
autre héroïne du culte mystique d'Eleusis. 

Déméter reçoit, πρόφρων et σεμνή, cinq femmes qui 11e peuvent 
être les suppliantes ou les prêtresses mortelles du culte du temps de 
la confection du prototype de notre base. Leur grandeur, égale à celle 
de Persephone, atteste nettement que ce sont des héroïnes consa-
crées au culte mystique de Déméter ou, plutôt, des héroïnes que 
Déméter initie el le-même à son culte. Or l 'hymne homérique nous 
apprend que ces héroïnes étaient Metaueira, 1' εΰζωνος épouse du roi 
Kéléos, avec ses quatre filles «semblables à des déeses» : 

τέσσαρες, ώστε θεαΐ, κουρήϊον άνθος έχουσα ι, 
Καλλιδίκη και Κλεισιδίκη Δημώ τ ' ερόεσσα 
ΚαλλιΟόη 0', ή των προγενεστάτη ή εν άπασών (ν. 108-1 10). 

Ce sont elles qui ont donné l'hospitalité à la déesse à son arrivée 
à Eleusis; elles qui, du moment où la déesse se fit connaître et leur 
dicta ses volontés, l'adorèrent les premières toute la nuit en tremblant: 

. . . παννύχιαι κυδρήν θεον ίλάσκοντο 
δείματι παλλόμεναι· άμα 0έ ήοΐ φαινομένηοριν 
εΰρυβίη Κελεω νημερτέα μυθήσαντο 
ώς έπέτελλε θεά, καλλιστέφανος Δημήτηρ (ν. 292 -295). 

Ce sont aussi les premières femmes qui apprirent de la déesse, 
avant son départ d'Eleusis, δρησμοσΰνην ιερών (ν. 4 76), la manière 
de l'adorer pieusement et de l'apaiser dans l'avenir ώς αν έπειτα εύα-
γέως ερδουσαι σον νόον ίλάσκοιντο (ν. 273 -274). 

Les voilà à présent sur notre relief, la tête voilée eu signe du 
deuil profond qu'on observait pendant les Thesmophories. Elles pren-
nent part, en présense de Déméter même, à cette fête qui rappelait 
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le deuil de la déesse et la consolation que lui apportèrent les filles 
et la femme de Kéléos et, surtout, une autre femme de la maison de 
Kéléos, la fameuse ïambe, qui 11e peut pas manquer dans notre tableau. 

Iambé est cette parente ou servante de la maison royale de Meta-
neira, qui, à l'arrivée de Déméter déguisée en vieille femme, la per-
suada la première de s'asseoir sur un trône magnifique (πηκτον εδος), 
qu'elle lui prépara en le couvrant d'une peau argentée (καΟύπερϋε 
δ' επ' άργΰφεον βάλε κώας (ν. 195 -196) comme sur le trône de Démé-
ter de notre relief.) C'est Iambé encore qui, ayant le talent d'impro-
viser des vers sarcastiques (ίαμβοι), réussit la première à consoler la 
déesse, à la faire sourire, puis à la rendre clémente: 

πριν γ ' οίε δή χλεΰϊ)ς μίν Ίάμβη κέδν' είδυϊα 
πολλά παραακίόπτουο' έτρέψατο πότνιαν, αγνή ν, 
μειδησαι γελάσαι τε και ϊλαον σχείν Ουμόν (ν. 202 -204). 

Le rouleau de vers —et 11011 le reste d'une torche—,que tient la 
jeune heroïue debout près du trône à la droite de Déméter, me fait 
reconnaître en elle cette Iambé, d'autant plus que, selon le même 
hymne, c'est elle, qui plus tard, dans le culte des Tliesmophories, cal-
mait les colères de la déesse: 

ή δή οί και έπειτα μεθύστερον εΰαδεν όργαΐς (ν. 205). 
Dans la suite la mythologie des Tliesmophories de différents pays 

fit de l'Iambé une vieille et laide femme (Baubo) 1 excellente en obscé-
nités fort grossières. Mais il n'y a pas trace de toute cette obscénité dans 
l 'hymne homérique dont s'inspira le compositeur de 110s reliefs. L'hy-
mne homérique parle d'Iambé comme d'une jeune Muse satyrique; 
une telle Muse 11e peut être qu'une jeune et belle déesse ou héroïne 
comme l'est l'héroïne qui assiste Déméter sur notre relief. C'est ainsi 
que l'ont compris ceux des anciens qui la disaient fille du Pan et 
de la belle et jeune nymphe Echo, la moqueuse, qui nous joue encore 
de si plaisants traits mimiques. 

Ainsi sur les faces C et D de notre base, 11011s avons le culte 
mystique de Déméter à Eleusis, exercé, dans la première, par les 
hommes seuls d'Eleusis* et dans la seconde, par les femmes seules de 

1 Apollod. I, 5, 1, 3. — Diod. V, 4. — E t y m . M. s. ν. Ί ά μ β η . — Hesych s. v. 
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la même ville. Déjà A. Mommsen remarqua justement, à propos des 
Thesmophories, que les hommes et les femmes d'Eleusis de l'hymne 
homérique exerçaient séparément le culte mystique de Déméter. Celui 
des femmes, que nous voyons sur notre base exercé dans le Thesmo-
phoriou de l'Acropole de Megara, a reçu le nom spécial des Thesmo-
phories, de l'épithète Θεομοψόρος de la déesse Eleusinienne, qui εφερεν 
aux mortels renseignement des θ ε σ μ ο ί c ' e s t - à - dire les lois et cou-
tumes religieuses, dont les femmes restent précisément, toujours et 
partout, les plus fidèles et les plus tenaces conservatrices. 

Nous n'avons pas besoin de pénétrer ici les mystères du culte 
des Thesmophories, culte exercé loin du regard des hommes. Il nous 
suffit de rappeler qu'il se rapportait à l'histoire de la Déméter dolorosa, 
errant à la recherche de sa fille, ainsi qu'à la consolation (παϋσις 
λύπης) qu'elle trouva chez les femmes, consolation, qui est précisément 
le thème principal de la composition des quatre faces de notre base· 

Du reste les scènes de ces quatre reliefs se suivent chronologi-
quement, tout en partageant l'honneur du mythe entre Megara et 
Eleusis: Sur le premier tableau (A) nous avons Déméter à Megara 
assistée des seuls dieux qui ont eu pitié d'elle, assise à l'Anakle-
thra Petra et rappellant sa fille de l'enfer. Sur la seconde (B) la 
visite de Rhéa à Eleusis, où déjà Perseplione a réjoint sa mère. Sur 
la troisième (C) la fête des Anthesteries que Déméter fonda à Eleusis; 
et sur la quatrième ( D ) la fête des Thesmophories instituée à Megara 
par la même déesse. 

Sur les reliefs de Païenne et de la villa Albani, publiés et com-
mandés par Samter (voyez plus haut pag. 156s.) — reliefs qui se rap-
portent évidemment à la même scène du culte de Déméter Thesmo-
phoros, — nous avons seulement les quatre filles des Kéléos assistant 
la déesse; Metaneira n'est pas présente, si ces reliefs sont vraiment 
complets quant au nombre de femmes Eleusiniennes. Par contre, sur 
l'un de ces deux reliefs, un copiste romain, ignorant les détails de 
ce culte, ou 1111 artiste grec se rapportant à l'époque même de la fon-
dation de ce culte, (alors que les hommes 11'étaieut pas encore si sévè-
rement exclus qu'ils le furent plus tard du culte spécial de femmes 

1 Voyez et Calliin. H y m . à Déni. v. 19: ώς πολίεσσιν έαδότα τέθμια δώκε. 
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— témoin l'hymne homérique - )y ajouta un homme comme prêtre 
devant la déesse. Ce prêtre 11e peut être autre que Kéléos ou Eumol-
pos lui - même. 

Etant certain à présent, d'après l'explication de la face A, que 
celui qui composa l'original des reliefs de toute la base, copia les 
types des statues célèbres de la ville de Megara, nous pouvons sup-
poser d'abord — si notre restitution au texte de Pausauias Δοοτώ ou 
Δηώ και οί παίδες, au lien de Λητώ και οί παίδες est juste-—que 
les παίδες du groupe Praxitèlien qui, faute d'espace n'ont pu trouver 
place sur cette face, doivent être recherchés parmi les παίδες de 
Kéléos, qui ont été placés sur les faces C (Demophon) et D (quatre 
filles de Kéléos). Ensuite 11011s pouvons supposer, par analogie à la 
face A, que la superbe Déméter, que l'on remarque trônant sur la 
face D, — figure qui a toutes les caractéristiques d'une statue Phéi-
diaque,—-copie une statue, inconnue de nous et qui serait l'œuvre d'un 
grand sculpteur Mégaréeu, p. ex. de Theocosmos, collaborateur de Phéi-
dias, auquel la ville de Megara avait déjà commandé la magnifique 
statue chryselephantine dédiée au culte de Zeus, qui était placée dans 
le grand Olympieion de Megara. Les copies de cette dernière statue que 
nous donnent les monnaies de Megara nous apprennent qu'elle avait 
le même type que le célèbre Zeus Olympios de Phéidias à Olympie. 
Phéidias même aida Theocosmos à la confection de cette statue, qui 
resta inachevée à cause de la guerre Péloponésienne 

Nous pouvons supposer aussi pour la belle Perseplione, identique 
sur les deux faces Β et D,— figure qui a aussi tout les caractères de la 
copie d'un chef-d'œuvre classique -, que son prototype à Megara avait 
pour sculpteur 1111 de ces nombreux maîtres de l'art classique qui ont 
travaillé pour Megara, ville qui, même au temps de Pausanias, possé-
dait encore 1111 grand nombre des œuvres de Phéidias, Theocosmos 
(père d'un sculpteur renommé, Kallitèle), Praxitèle, Bryaxis, Stron-
gylion, Scopas etc. Nous pouvons dire aussi la même chose pour la 
mère des dieux Rliéa de la face C de notre base. Elle a aussi toutes les 
caractéristiques de la copie d'une statue classique et célèbre. Comme 
cette déesse n'a pas son domicile (temple) à Eleusis, et qu'elle vient 

1 Paus. I, 40, 4. X, -J, 7 et VI, Γ, I. 
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de loin par ordre de Zens, le compositeur de l'original de nos reliefs 
peut avoir copié une statue célèbre du voisinage d'Eleusis. Dans un 
pareil cas nous devons, avant tout, penser à la fameuse statue de Rliéa, 
œuvre de Phéidias ou d'Agoracritos, qu'on voyait au Metroon d'Athè-
nes. De fait, la description ancienne de cette statue: άγαλμα καθήμενον 
και κΰμΰαλον μετά χείρας έ'χον και λέοντα ύπο τω θρόνο) ', et les nom-
breuses copies anciennes que nous en avons2, s'accordent parfaitement 
avec la déesse de notre base, dont 011 peut dire qu'elle donne la 
meilleure copie que nous ayons de la Grande Mère Rliéa du Metroon 
d'Athènes. Quant au Korybas, qui l'assiste sur notre base, il peut 
être ajouté, par celui qui composa l'original du relief de notre base, 
pour donner plus d'éclat à Rliéa. 

III SUR LE SCULPTEUR DE L'ORIGINAL ET SUR LA PROVENANCE 

DE LA COPIE DE LA BASE DE SORRENTE 

Nous avons déjà vu que le sculpteur de l'original de notre base 
bien qu'inspiré constamment par l'hymne homérique à Déméter — qui 
est 1111 poème attique du commencement du VIe siecle (temps de Solon) 
destiné à être chanté aux Panathénées :!—,profite cependant des 
poèmes de Pamphos et des traditions locales, particulières à Megara, 
pour donner, autant que possible, à sa composition 1111 caractère méga-
réen. Ceci nous amène forcément à la conclusion suivante: Si les 
prototypes de ces reliefs 11e sont pas l'œuvre d'un artiste mégaréen, 
comme Théocosmos au Kallitèle, ils sont du moins destinés à orner 
la base d'une statue classique et officielle du culte mégaréen, érigée 
dans 1111 des temples de cette ville, probablement dans celui d'Apollon 
Prostatérios, où se trouvaient les statues des Praxitèles dont nous 
avons vu les copies sur ces reliefs. 

Les dimensions de la base, longue de 1,36 et large de 0,94, 
sont trop petites pour contenir trois ou même deux statues de gran-
deur naturelle et debout 4. Elles sont encore, d'une part, trop peti-

1 Arrian. Peripl. 9. 
- vSvoronos: Ά ρ χ . Έ φ η μ . 191 1 p. 49 pl. 4; du même Athener Nat iona lmuseum p. 473 et s. 
3 K. F ranke , De l iymni in Cererem Homerici compositione, Kiel 1881. 
4 H e y d e m a n n : Rom. Mitt. 1889 p. 
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tes pour une figure étendue sur le sol, et, d'autre part, trop grandes 
pour une statue debout ou assise sur un trône. Mais elles convien-
nent à merveille à une figure humaine, de grandeur naturelle, assise 
par terre, comme l'était la Déméter pleureuse du groupe Praxité-
lien de Megara, dont nous avons la copie sur la face principale de 
notre base même. 

Ces faits nous obligent donc à supposer que l'original de notre 
base portait cette statue de Déméter homérique dite Dco ou Doto, pen-
dant que les autres statues de cette série praxitélienue, soit le groupe 
de trois dieux delphiques et les παίδες du Kéléos d'Eleusis, posées sur 
d'autres bases, entouraient notre Déméter qui était évidemment la statue 
principale de ce groupe (Voyez la composition provisoire de la pl. VII). 

Le style et la composition de l'original que nos reliefs copient a> 
évidemment, toutes les caractéristiques de l'époque et de l'art du 
grand Praxitèle. Nous n'ignorons pas en effet que ce célèbre arti-
ste aimait à orner les bases de ses statues des dieux par des reliefs 
contenant des scènes mythiques ', comme il aimait aussi les groupes 
composés d'un fort grand nombre de personnages2. 

A la fin du IIe siècle après J. C, Pausanias voit à Megara l'origi-
nal de ce groupe de Praxitèle qui contenait la Déméter en question. 
Il est donc évident que la copie de la base, trouvée à Sorrente,— copie 
qui d'après l'opinion unanime des archéologues est une œuvre du 
Ie siècle av. J. C.3 dut être envoyée au Ie siècle avant J. C. de 
Megara en Italie (Campauie), soit par un commerçant de copies 
d'originaux célèbres, soit plutôt par les soins d'un important et riche 
romain. Celui-ci, devait avoir en outre une raison spéciale de faire 
copier ce rare, sinon unique, type de la deéesse dolorosa, assise 
sur la pierre Anaklethra de Megara, où elle finit par trouver la con-
solation (παΰσις λύπης) de son grand deuil. 

Or v i s -à -v i s et à une petite distance de Sorrente, où les frag-
ments de notre base—pris sans doute du voisinage—ont été découverts 

1 Paus. I. 40, 3. — Strabo XIV, b41. 
2 Paus. VIII , 9, I (les 12 dieux). — Plin. Ν. H. X X X V I , 23 (Thvades, Karya t ides et 

Silene). — Antliol. Gr. I I I , 9 1 , 4 ( D a n a é , Nymphes et Pan.). — Pline, Ν. H. X X X V I , 28 
(Niobides). 

3 Heydemann , Samter , Hulsen, Amelung 11. cc. 
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encastrés dans les murs d'une maison moderne, se trouvait le fameux 
ΙΙαυσίλυπον, pays (χωρίον) 1 dont le nom a deux significations dis-
tinctes. Tout d'abord le mot παυσίλυπος désigne généralement tout 
objet ou toute personne qui possède la puissance d'amener la fin 
(παϋσις) de la tristesse (λύπη) d'une personne en grand deuil (πένθος)2. 
Il désigne ensuite, spécialement, une pierre qui a la force de /aire cesser 
ce même deuil des πενθοΰντες :i. 

Ce paysage Pausilypon,—dont le nom est conservé jusqu'au-

1 Dio Cass. 54, 23 : και τό ΙΙαυσίλυπον ιό χωρίον τό μεταξύ της τε Νέας πόλεως και 
Πουτεόλων. — Plin. Ν. Η. 9, 53: Pausi lypum villa est Campaniae liaud procul Neapoli. 

2 p. ex. le vin: παυσίλυπος άμπελος: Simonide chez Atlien. II p. 40 β ; Eur ip . Bach, 
v 772. — Le tombeau: Osann, Syll. p. 501.—Ζενς : Sophocl. frg. 375; Scliol. Pind. Isthm. 5, 10. 

3 Plut, de fluv. I l , 2 : En parlant du fleuve St rymon, où le héros homonyme, fils 
d'Arès, se noya de tristesse (άΟυμία συσχεθείς) aussitôt qu'il appri t la mor t de son fils 
Rhéssos, a j o u t e : γεννάται δ ' έν αύτω λίθος Παυσίλυπος καλούμενος· δν εάν εύρη τις πενθών, 
παύεται παραχρή(ΐα της κατεχούσης αυτόν συμφοράς· καθώς ιστορεί 'Ιάσων Βυζάντιος έν 
τοις Τραγικοΐς . 

J e ne puis résister au désir de noter ici (pie Nicolas Eugenianos , le romancier byzan-
tin de l ' époque des Comnènes, dans son roman en vers in t i tu lé τά κατά Δρόσιλλαν και 
Χαρικλέα - q u i n 'es t , selon Rhode et Krumbacher , ('Ιστορία της Βυζαντινής Λογοτεχνίας 
vol II p. 727; t rad. g recque dans la Bibliothèque Maraslis), qu ' une compilat ion de mots et 
de passages e m p r u n t é s aux poètes grecs anacréont iques et bucoliques, aux épigrammat is tes 
et aux Musaios, Hel iodore , Longos, Achille Tatios etc.—se sert deux fois (IV, 217 et IV 241) 
des mots παυσίλυπον φάρμακον dans un passage qui est cer ta inement pris, selon moi, d 'une 
descript ion anc ienne des Thesmophor ies de notre Déméter pleureuse. Seu lement le rôle de 
la vieille Déméter d 'Eleusis , deguisée en nourrice, est a t t r ibué ici à une vieille f emme mor-
telle, qui s 'ef force de secher les larmes d 'une j eune fille en la consolant et sou r tou t en 
favor isant son sommei l παυσίλυπος. Cette vieille et άγαΟή τήν καρδίαν, — que le poète 
n o m m e μήτηρ όλβια, expression si appropriée à Déméter, qui renda i t ses adora teurs όλβιοι 
( H y m n e Hovnér. à Déni. v. 480) — ayant vu l 'héroïne Drosilla pleurer à chaudes larmes 
eut pi t ié d 'el le (VI 231 et s.), l ' approche e t : 

ήγγισεν, εΰρεν, ειδεν, εστη πλησίον, ύπνου λυσαλγούς, παυσίλυπου φαρμάκου... 
ώμοξεν, ήσπάσατο και προσεπλάκη, — Γραύ μήτερ όλβία 
ήγαγεν ένδον της εαυτής οικίας ώς ευχαριστώ τών φιλοφρονημάτων 
και συμμετασχεΐν τής τροφής κατηξίου. και τής χαμαιστρώτου δέ ταιιτησί κλίνης 

'Έφαγεν μικρόν και πρός ύπνον έτράπη καθ ' ην γλυκύς όνειρος άντιπαρήλθε μοι 
και συγκλιθεΐσα τή χαμαιστρώτφ κλίνη παρήγορων τήν πενθούσαν καρδίαν ! 
είδε γλυκύν δνε ιρον ήλθεν ες κόρον 

C'est, à n 'en pas douter , la description d 'une part ie de la l i turgie des Thesmophor ies : 
La Déméter πενθούσα, χαμαιεύνη, χαμύνη, qui consolait une fille malheureuse , description 
volée mot à mot , j e ne sais pas où, par Niketas Eugen ianos pour être appl iquée par lui 
à son héroïne . Avec le s tyle des expressions brèves de ce texte comparez le texte du «σύν-
θημα» des mystères d 'Eleusis , conservé par les scholies Platoniques (à Gorgias 497 c), έκ 
τυμπάνου έφαγον, έκ κυμβάλου έπιον, έκερνοφόρησα, υπό τόν παστόν ύπέδυον. 
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jourd'hui par la fameuse grotte voisine Posilifo et par le pays qui 
l'environne1, — placé entre Neaplis, tombeau des Sirènes, et la ville 
ΙΙοτίολοι (Πουτέολοι, Puteoli, Puzzuolo2), ainsi appelé à cau.se des 
nombreux puits Plutoniens (ποτία) qu'elle possédaitr>, se trouve sur 
le seuil et fait partie du plus grand et du plus renommé des royau-
mes de Pluton de l'antiquité, endroits qu'on appelait aussi bien Πλου-
τώνια que Μέγαρα et Πότνιαι: Tout le pays qui s'étend de Pausilipe 
jusqu'à Cumes, y compris toute la presqu'île du promontoire Messénon, 
formait un énorme Plutoniou contenant les fameux fleuves plutoniens 
de Pyriphlegethou et Styx, le lac Acherusia, la baie mortelle d'Aornos, 
enfin tout ce qui caractérisait dans la mythologie grecque le royaume 
des morts. C'est là qu'on plaçait la fameuse scène de la Nekyia homé-
rique en disant qu'il y avait là jadis un νεκυομαντεΐον. Même la forme 
de l'Agelastos Petra de ce Plutoneion, identique à celle de Déméter 
Agelastos, nous est connue par les monuments qui représentent Odys-
seus parlant, à l'entrée de ce Plutoneion, avec l'ombre de Teiresias 4. 
Au temps de Strabon 011 n'y entrait qu'après avoir fait des sacrifices 
expiatoires aux dieux de l'enfer (προθυσάμενοι και ιλασάμενοι τους 
καταχθονίους δαίμονας). Les prêtres avaient loué la baie d'Aornos en 
exploitant la croyance et la superstition populaire 5. 

De tout cela il ressort clairement que l'ancien Pausilypon, que 
Séuèque (Ep. 246) regarde comme la crypta Neapolitana et qui se trou-
vait sur le seuil de cet énorme Πλουτώνιο v, n'était rien autre que le 
pays de la fameuse Agelastos Petra, qui 11e manquait sur aucune seuil 
des Plutonia des anciens0. Cette pierre reçut aussi le 110111 de Παυσί-

1 Baedeker, Italien von Alpen bis Neapel (1908) p. 353 et s. 
1 I)io Cass. 1. c. 
•s S t rabo 5, 245 : Ρωμαίοι μετονόμασαν (τήν Δικαιάρχειαν) Ποτ ιό λ ους άπό τών φρεάτων, 

οΐ δ ' ά;το της δυσο)δίας τών υδάτων etc. — Stepli. Byz. s. ν. Δικαιάρχεια. Ταυτην δέ φαοι 
κεκλεΐσθαι ΙΙοτιόλους, ποτία δέ τά φρέατα καλούπι Ρωμαίοι , όλήρε δέ τό δ ζ ε ι ν δυσώδει 
γαρ τά φρέατα εχει. — Varro L. L. 6, 84. — Flor. I, 10. — Plin. 31, 2, 3. — Festns s. v. 

4 Svoronos, Das Athener Nat iona lmuseum I p. 65, fig. 54. 
4 S t rabo V. c. 244 - 246 etc. etc. J ' expr ime ici le voeu que que lqu 'un (les savants 

i taliens é tudie les légendes locales de ce pays, qui peuven t être le reste des croyances 
anciennes. 

6 Voyez le chapi t re Herakles bei der Agelastos Petra de mon livre Das Athener Nat io-
na lmuseum vol. I p. 55 - 65 et pag. 383. — Comparez aussi Jou rn . Int. d'Arcli. Num. vol. 
IV pag . 294 - 298 (Svoronos). 
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λυπος dans les pays où, d'après la légende locale, Déméter s'était assise 
et avait réussi à revoir sa fille en lui criant de revenir de l'enfer, 
d'où l'autre 110111 Άνακλήθρα de cette pierre, si fameuse dans les 
rites mortuaires. 

Ce χωρίον ΙΤαυσιλυπον d'Italie appartenait,—précisément au temps 
où tous les archéologues supposent que notre base de Sorrente, fut 
exécutée — à un romain, Vedius Pollio, homme devenu proverbial 
autant pour sa richesse de parvenu que pour sa cruauté, qui lui faisait 
nourrir ses poissons avec la chair des ses esclaves '. 

Voici le portrait que nous donne Cicéron de cet homme: «1111 
» grand brouillon, mais qui 11e laisse pas cependant de faire partie 
» des amis de Pompéius. Cet homme d'importance est venu au-devant 
» de moi avec deux chariots, une chaise roulante, une litière et un 
» si grand nombre de valets que, si la loi de Curion passe, Vedius 
» sera assurément taxé à plus de cent mille sesterces. Il avait de plus 
» un C37nocéphale sur un de ses chariots, et des ânes sauvages dans 
» son équipage. Je n'ai jamais vu, un homme si impertinent». De plus, 
Cicéron ajoute 1111 détail piquant: dans l'un des ballots de Vedius, 
ouverts par hasard, 011 trouva les portraits de cinq nobles dames de 
Rome, et entre autres celui de la sœur de Brutus, femme de Lépide, 
«ce mari si commode.. .». 

A sa mort, en l 'année 1 5 av. J. C., ce Vedius légua à Auguste, 
et à beaucoup d'autres personnes, ses grandes richesses à condition 
de bâtir, pour le peuple romain (τω δήμω), un fort beau monument 
(περικαλλές έργον). On peut voir ainsi que cette personne, qui aimait 
le luxus 2, était aussi 1111 grand ami des arts 3. La célèbre histoire de ses 
έκπώματα crystallina et de ses calices qu'Auguste, irrité 1111 jour con-
tre cet homme cruel, ordonna de briser devant lui4, prouve encore 
qu'il collectionnait aussi des objets d'arts. 

Or ce Vedius Pollio était un ami intime (familiaris) du grand 

1 I)io Cass. L IV, 23. — Senec. Ep. 57. — Plin. IX, 54, 80. — St rabo V, 246. 
2 Tac. Ann. I, 10 et X I I , 60. 
3 Dio Cass. LIV, 23. — Ovid. Fast. VI, 639 f. s. 
4 Dio Cass. 1. c. — Sen. de ira III, 40; de clem. I, 18. — Tertul . de pall. p. 31 — T a c . 

Ann. I, 10 ; XI I , 60. 
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Pompeius celui-là même auquel la ville de Megara resta, de toutes 
les villes grecques d'Europe et d'Asie, la plus fidèlement attachée 
alors que tout le monde l'abandonnait et passait du côté de César. 
Nous savons en effet qu'en 49 av. J. C., les Megaréens seuls purent 
arrêter devant l'Isthme de Corinthe, retranché par Rutilius Lupus, 
stratège de Pompeius, l'armée de César envahissant alors la Grèce qui 
appartenait à Pompeius 2. 

Après la défaite définitive de Pompeius à Pharsale (en Juin 48 av. 
J. C.), alors que celui-ci abandonné de tous les siens fuyait devant 
César, Megara lui resta fidèle et résista bravement pendant longtemps 
au siège de Calenos, stratège de César. Sa prise et sa destruction com-
plète amenèrent la soumission du Péloponèse et la fin, en Grèce, de 
cette grande guerre civile des Romains 

Pour être restée si fidèle à Pompeius, la ville de Megara devait 
avoir de fort grandes raisons de lui témoigner sa reconnaissance, à lui 
ou à ses représentants qui gouvernaient cette cité avant et pendant 
la guerre civile. Quant à Pompeius nous savons qu'à son retour 
d'Asie après la mort de Mithridate, il fit beaucoup de bien aux 
villes grecques, p. ex. à Mytilène, Rhodes et Athènes. Cette dernière 
entre autres ne reçut de lui pas moins de 50 talents pour subvenir aux 
frais de certaines réparations (εις έπισκευήν)4. Mais ce que nous savons 
de celui qui gouvernait la Grèce et Megara au nom de Pompeius, 
le consul Appius Claudius Pulcher, est de la plus grande importance 
pour la question que nous occupe ici. 

Ce noble romain5 se présenta d'abord à Rome en 7 5 av. J. C. 
pour traduire devant les tribunaux Terentius Varro accusé de méfaits. 
Aussitôt après il accompagne Lucullus, le mari de sa sœur, en Asie, où 
il presénta, en 72, à Tigrane Xultimatum de Rome. En 63 av. J. C. il 
appartenait au Sénat et dirigeait le protocole pendant le procès des 

1 Cic. ad Att. VI, 1, 2ζ. 
2 Caes. b. c. I I I , 55. — Plut. César 43. — Hetzberg . Ι σ τ ο ρ ί α τής Ε λ λ ά δ ο ς vol. I p. 5b7 

(Bibliothèque Maraslis). 
3 Dio Cass. 42, 14. — Plut. Brutus, 8. — I i e t zbe rg 1. c. p. 572. 
4 Plut. Ponip. 42. 
5 Voyez, pour tout ce qui suit sur cette personne, sa b iog raph ie très exacte chez Pauly 

Wissowa, Real - Encycl . vol, III p. 2849 - 2854 (n° 298). 
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Catilinéens En 61, pendant que son frère Publius était poursuivi en 
justice pour sacrilèges, Appuis s'occupait très assidûment en Grèce à 
prende, de force, tableaux, statues et autres objets d'art, pour paire face, avec 
te produit de leur vente, aux dépensés de son cdilite et pour se présenter 
d'une manière aussi éclatante que possible 2. Il ne fut pourtant 
revêtu de cet office puisqu'il fut nommé de suite praetor en 67 Il gou-
verna ensuite la Sardaigne et prit part, en 56, à la rencontre de trium-
virs à Luca. En 54 il fut nommé consul, avec L. Domitius Ahenobar-
bus. Il s'était alors réconcilié avec son ennemi Cicéron grâce aux efforts 
de Cn. Pompeius dont le fils avait pour femme sa fille. 

Dès 58 il gouvernait la province de Cilicie et avait sous lui les 
forces militaires romaines, qui se trouvaient là. Il y gagna, par une 
expédition militaire, le droit du triomphe et le titre d'imperator, que 
lui donne aussi Cicéron, les monnaies de Laodicée et d'Apamée 4 et les 
inscriptions d'Eleusis et d'Athènes, dont nous allons parler. Cicéron, 
son successeur comme gouverneur de Cilicie, l'accuse d'avoir promené 
partout dans cette province «le fer et le feu et de n'y avoir laissé que 
ce qu'il n'avait pu en emporter». Mais il est certain que Cicéron exagère 
pour relever son propre gouvernement: Après sa mort lui-même le 
juge tout autrement (voyez plus loin). Revenu à Rome en 5 I Appius 
eut à subir deux procès de la part de P. Dolabella; mais il fut 
acquitté grâce à l'influence de son ami Pompeius. En 50 il est nommé 
censor; une des mesures qu'il employait alors consistait à sévir con-
tre l'acquisition illégale de signis et tabulisb, nonobstant sa conduite 
passée relativement aux antiquités qu'il avait usurpées de la Grèce. 
Partisan déclaré de Pompeius il fut nommé gouverneur de la Grèce 
pendant la guerre civile, au cours de laquelle il demanda à l'oracle 
de Delphes une prédiction sur cet événement. Il lui fut répondu: 
Nil/il ad te hoc, Romane, beltum ; Euboeae coela obtinebis. Après cette 
réponse, il se retira à l'île d'Eubce où il mourut avant la bataille 
décisive de Pharsale. 

1 Cic. Sulla 42. 
2 Cic. de domo 111. — Schol. Bob. p. 338 or Hertzber<i, 1. c. 

Cic. p ro d o m o 60. 
4 Pi rider, Cis tophoren 570 f. — CIL. I, 52b. 
5 Cic. Epistol. VII I , 14, 4 ; ad Att. VI, 9, 5. 
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Le plus important de ses actes pendant qu'il était gouverneur 
de la Grèce, c'est la construction et la dédicace des beaux «Petits 
Propylées» de la πομπική οδός située à l'intérieur de l'hiéron des 
déesses Eleusiniennes. Il avait promis cet édifice à ces déesses pendant 
son expédition militaire en Cilicie en 61 av. J. C. et le commença en 
51, alors qu'il était i m p e r a t o r C e monument était si beau que Cicé-
ron 2 le trouvait cligne d'orner Athènes même; les Athéniens, auxquels 
appartenait l'hiéron d'Eleusis, ont honoré Appius de cette magnifi-
cence pieuse comme εαυτών εύεργέτην par une statue 3. Il paraît qu'il 
fit élever un monument semblable à l'Amphiareion d'Oropos 4. 

Ces «Petits Propylées» d'Eleusis, terminés après la mort d'Appius 
par sa famille, beaucoup après 44 av. J. C., ont, comme leur plus bel 
ornement, les Caryatides des deux jeunes et superbes canéphores, qui 
portaient l'cpistyle de la face de ces Propylées regardant vers l'inté-
rieur de l'hiéron. Elles étaient ainsi représentées comme marchant sur 
la voie sacrée même, ou comme se tenant en face de l'autel, de Téle-
stériou et du temple des déesses d'Eleusis. On n'a jusqu'à présent 
donné aucune explication plausible au sujet du nom de ces deux 
jeunes femmes. Selon moi, elles représentaient, comme cistophores ou 
canéphores de la grande fête Eleusinienne et sous une forme idéa-
lisée, les deux filles qu'avait Appius, les célèbres Claudiae, qui se 
marièrent vers cette époque l'une avec Cn. Pompeius, le fils aîné du 
triumvir, l'autre avec M. Brutus, qui la répudia, sans aucune raison 
en 45 av. J. C.5. 

J'avance cette hypothèse hardie guidé par le passage de Pausanias 
(cité plus haut pag. 1 7 7, note 2) qui nous apprend que le célèbre sculp-
teur Damophon de Messène plaça dans l'hiéron des Grandes Déesses 
Eleusiniennes de Mégalopolis, devant les statues colossales de ces 
déesses, les statues «pas grandes» de ses deux jeunes filles, en forme 
de Caryatides (de la porte intérieure du temple qui était en face de 
ces statues? 6), «portant de longues chitons, qui descendaient jusqu'au bout 

1 CIL. I, 619 = 111, 577. — Athen. Mitt. II, 190 s. — Philios, Eleusis p. 83. 
2 ad Attic. VI, 1, 26, 6, 2. 
3 CIA. I I I , 566. 
4 IGS. I, 428. 
B Pauly - Wissowa, Real Encycl. I I I p. 2886, n<> 388 et 389. 
υ I l i t z ig - Bliïmner, Paus. III p. 225. 
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des pieds, et tenant chacune sur la tcte une corbeille pleine de fleurs». De 
même que Damophou, pour placer ses deux filles devant les déesses 
d'Eleusis à Mégalopolis, profita, sans doute, de son homonymie avec 
le Damophou du culte d'Eleusis, ainsi Appius Claudius pour y mettre 
ses filles, portant toutes les deux le nom Claudia, pouvait s'appuyer sur 
les annales de sa famille qui citent les nymphes Appiades et la Vestalle 
Claudia Quinta. Celle-ci «est célèbre par l'histoire du transport de 
la statue de Cybèle — mère de Déméter dans le culte Eleusinien — de 
Pessinonte à Rome, lors de la seconde guerre Punique en 209 av. 
J. C. La déesse refusait obstinément de remonter le cours du Tibre, 
et un oracle avait prédit qu'une fille vierge pourrait seule faire avan-
cer jusqu'à Rome le vaisseau qui portait la statue. La Vestale Clau-
dia Quinta, qu'on accusait à tort d'avoir violé son vœu de chasteté 
-—comme, à tort aussi, on accusa plus tard, eu 45, l'une de Claudiae 
fille d'Appius —partit pour Ostie avec Scipion ; elle réussit à faire entrer 
la statue dans Rome, prouvant ainsi par ce miracle son innocence. 
En souvenir de ce fait extraordinaire, une statue fut élevé à la Vestale 
Claudiae dans le vestibule du temple de Cybèle»1. D'après cet exemple 
donc Appius et sa famille placèrent, je crois, clans l'hiéron d'Eleusis, 
Claudiae, les deux Appiades 2 nymphes, ou Caryatides en question, en 
souvenir de leurs deux filles, servantes des déesses et chastes descen-
dantes de cette prêtresse de Vesta. Nous allons même voir plus loin 
que l'image de cette fameuse prêtresse, que les Claudii placèrent, en 
43 av. J. C., sur leurs monnaies, imite les figures des prêtresses de 
Déméter, sur la base de Sorrente, à tel point qu'elle a servi de point 
de départ à une des explications qu'on a proposé pour cette base^ 
notamment de celle de Samter. 

Pour en revenir aux Caryatides, filles de Damophou, à Mégalo-
polis, je crois qu'Appius les a prises même pour modèle des ses 
Appiades à Eleusis, car ainsi seuleument peut s'expliquer, par le Gor-
goneion que la Caryatide d'Eleusis porte sur la poitrine, comment 
une des Appiades de Rome et une des «filles» de Damophon à Méga-
lopolis étaient, malgré leur calathos, identifiées par Cicéro (ad fam. 

1 Babel on, Monn. de la Rép. romaine I p. 353. 
- Voyez s. v. Appiades dans Rosclier Myth. Lex. et dans Panly - Wissowa, Real - Ency-

clopaidie. 
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III, lettre à Appius Pulcher) et par les exégètes de Mégalopolis (Pans. 
1. e.) avec Atliena ! De plus la ressemblance du style et du travail 
entre les Caryatides d'Eleusis et les restes considérables que nous 
avons de l'art de Damophon me semble vraiment enorme et frap-
pante. Les archéologues placent le fameux sculpteur ciseleur Damo-
phon entre le IIe siècle avant J. C. x et le IIe siècle après J. C. (temps 
d'Hadrien 2)! Les détails de la technique de Damophon se retrouvent 
identiques sur les cuirasses des stratèges romains de la fin du Ier siècle 
av. J. C. Qui sait si ce n'est pas à ce sculpteur grec, le plus célèbre 
de son temps, que le gouverneur romain de la Grèce, Appius, confia 
l'ornementation sculpturale de ses Petits Propylées, édifice digue d'Athè-
nes»? Les Eleates se sont adressés à lui pour réparer la plus belle 
statue de la Grèce, le Zens chryséléphantin de Phéidias à Olympie. 

Je suppose même que le « Titan Anytus » de l'autre fameux 
groupe de Damophon à Lycosoura, Titan qui ne nous est connu que 
par ce passage de Pausanias, doit être le représentant mythologique, 
si 11011 la statue idéalisée, du stratège romain Appius, qui protégait 
alors la Grèce avec la force d'un Titan contre les invasions et qui 
de plus, protégea le culte de Déméter comme Anytus protégea Démé-
ter dont il est dit τροΓρεύς. Sa barbe ne s'oppose nullement à cette 
hypothèse: Le portrait de Sextus Pompeius, le fils de G. Pompeius, est 
aussi barbu. Le costume militaire d'Anytus, incroyable pour un Titan, 
mais qui est exactement celui d'un stratège romain du premier siècle avant 
J. C. 3, s'accorde avec cette opinion, que je me réserve d'exposer 
amplement dans une étude spéciale sur la date du sculpteur Damo-
phon. Aussitôt après la défaite de Pompeius, les prêtres de Lyco-
soura avaient un grand intérêt politique à changer le nom de la statue 
idéalisée d'un homme si hai par César, leur nouvau maître. Même 
les exégètes du temps de Pausanias pouvaient, à un temps où le 
souvenir d'Appius était complètement oublié, ou d'aucune importance, 

1 Collignon - Baumgar ten , Gesch. der griech. Plastik II, 682. 
2 Overbeck, Gr. Plastick 4 p. — C. R o b e r t : Hernies 1894, 3. 429; Pauly - Wissowa, 

Rea l -Encyc l . IV s. v. Denioplion. — H i t z i g - B l u m n e r 1. c. I I I p. 225. 
3 Voyez la restaurat ion de ce g roupe dans The Annua/ of the British School of Athens 

X I I I , Pl. 12 et (à l 'aide d 'une monna ie de Mégalopolis) dans J o u r n a l Inter . d 'Arch. Numi-
smat ique X I I pag. 45 et s. Pl. IX. 
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croire ou faire croire à Pausanias, qu'il s'agissait d'un Titan inconnu 
de la mythologie grecque, tandis qu'en réalité il ne s'agissait que 
de la statue idéalisée du stratège romain Appius qui, comme pro-
tecteur de la Grèce et surtout du culte Eleusinien, était bien placé, 
avec Artémis la protectrice de l'Arcadie, à côté des déesses Eleusi-
niennes, comme leur gardien. Du reste, le 110111 d ' A P P I O S , inscrit 
peut-être à la plinthe de la base et détérioré par le temps, pouvait 
être corrigé ou lu ΑΝΥΤΟΣ par un des exégètes. 

Le caractère religieux d'Appius nous est connu de plus par le 
pontificat de Rome qu'il a voulu avoir; par sa nomination comme 
augure en 63 av. J. C. ; par son livre sur les droits des augures; et 
enfin par sa croyance à la νεκρομαντεία et psychomantia. 1 

Après la mort d'Appius, Cicéron, dont nous avons treize lettres à 
lui adressées, et qui l'avait calomnié du son vivant comme gouverneur 
de Cilicie, fit sou éloge en disant de lui «et satis studiosus et valde 
quum doctus tum etiam exercitatus orator et quum auguralis tum 
omnis publici juris antiquitatisque nostrae bene peritus fuit2». La 
vérité est que, entré pauvre dans les affaires publiques, il chercha, au 
commencement de sa carrière, à se faire, sans scrupules, une fortune, 
par n'importe quel moyen, surtout par la vente des statues qu'il enle-
vait aux villes grecques. 

\^oilà donc à côté du riche ami de Pompeius, Vedius, qui colle-
ctionnait des antiquités pour en orner sa villa de Pausilype, selon la 
mode d'alors, un autre ami du même Pompeius, ami qui faisait le 
commerce de statues et avait le pouvoir d'en enlever de la Grèce tant 
qu'il voulait. En vérité qu'Appius ait enlevé de force les statues de la 
Grèce nous le savons aussi par la piquante histoire de la statue funé-
raire d'une courtisane de Tanagra, enlevée en 61 av. J. C. par Appius, 
statue que son frère P. Clodius érigea plus tard, en 58, sur les ruines 
de la maison de Cicéron, en la baptisant Libertas ! Mais, d'autre part, 
la grande fidélité que la ville de Megara conservait au parti politique 
de Pompeius, protecteur d'Appius, ainsi que le culte spécial que celui-ci 
avait pour les déesses Eleusiniennes, ne lui permettaient pas certai-
nement, d'enlever l'original même d'une des statues du culte officiel 

1 Pauly - "YVissowa, 1. c. p. 2853. 
2 Brutûs 267. 
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des déesses Eleusiiiieiines à Megara! Serait-ce donc trop hardi de 
supposer que c'est cet homme-là qui fit faire une copie exacte de la 
statue et de la base de Déméter Pausilypos de Megara, pour la ven-
dre? Ne pouvons - nous pas supposer encore qu'il en fit don à cet 
autre grand ami de Pompeius, qui avait une villa à Pausilype de 
Naples, et qui pouvait lui être utile à Rome, 11011 seulement par 
sa grande familiarité avec Pompeius, mais aussi par son immense 
richesse? Le choix de la statue, unique en son genre, de cette Démé-
ter de Megara, n'était-il pas le plus conforme avec sou culte préféré 
et le meilleur que l'on pût imaginer pour attirer l'argent, exciter la con-
voitise, sinon provoquer l'amitié du possesseur de Pausilype? Cicé-
ron, dans une de ses lettres à Atticus (VI, 1,25), où il parle longue-
ment d'Appius, fait aussi mention de notre richard Vedius, en disant 
que c'est de lui qu'il apprit qu'Atticus demanda la somme de cin-
quante talents attiques à César par l'intermédiaire d'Hérode. Mais 
il 11e nous dit pas si Appius, le gouverner de Megara et d'Eleusis, prit 
aussi de l'argent de Vedius pour le choix et la copie de ce chef-d'œu-
vre de Praxitèle. Pourtant pour tirer cette conclusion, ressortant si 
manifestement de tous les faits que nous venons d'exposer, je crois 
qu'on n'a pas besoin d'être un devin. Toutes ces raisons, surtout le 
fait qu'il s'agit d'une copie romaine de ce temps, m'ont amené à croire 
que c'est d'Appius Pulcher que notre Vedius a reçu la base de Sor-
rente avec la statue de Déméter Agelastos, et 11011 pas de son ami 
même Pompeius à qui 11011s savons qu'Atticus envoya de Grèce une 
série Ν originaux J. 

Que cette statue de Déméter Agelastos (Déo) par Praxitèle ait 
été vraiment 1111 chef-d'œuvre, nous le voyons par la grande influence 
qu'elle eut dans l'art grec et par les nombreuses copies qui nous en 
ont été laissées. De fait, à côté du relief d'Eleusis du IV1' siècle, 
publiée par O. Rubenson, et dont nous avons déjà parlé (p. 1 60), nous 
pouvons citer d'abord le beau relief d'une métope t rouvée à A t h è n e s 
et publiée pour la première fois par le savant P. Wolters-, qui y recon-

1 Cicero ad Attic. IV, 9. 
2 Sepulcrales Relief ans Athen : Athen. Mitt . 1893 p. I - b pl. I. = Svoronos, Das 

Athener Nationalmuseuui , vol. II fas. 13/14 pl. 128. — I l a m d y - Bey et Reinach, Necro-
pole de Sidon p. 245, fig. 66. 
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naît la main d'un maître de l'école attique du IVe' siècle, travaillant 
dans le style de Praxitèle. Cette métope représente trois figures 
féminines, «pleureuses» selon Wolters, dont l'une est assise par terre 
sur une pierre bien basse (χθαμαλή). C'est, évidemment, sinon une 
œuvre de la main du même artiste au moins 1111e œuvre inspirée 
par le même prototype statuaire que celui de la Déméter Agelastos 
de la base praxitélienne de Sorrente. 

D'après les mesures prises par M. Wolters cette métope appar-
tient à un édifice ayant une face de 8 mètres de largeur et de 
presque autant de hauteur, ornée de neuf autres métopes. Guidé par 
les nombreuses « pleureuses » qui entourent le célèbre sarcophage de 
Sidon, et qui, selon l'opinion commune, mais /crusse, ne peuvent pas 
représenter des personnages mythologiques, M. Wolters croit que les 
trois figures de notre métope n'ont pas une signification mythologi-
que. Il en concluait par conséquent, que l'édifice en question devait 
être une tombe monumentale d'une grandeur sans exemple pour 
Athènes. Quant à moi je vois dans cette métope Déméter pleurante, 
assise en grand deuil sur la base Agelastos Petra d'Eleusis, devant la 
personnification de cette ville, ou même devant la reine d'Eleusis d'alors, 
Metaneira. Celle-ci, assise aussi sur le rocher de la colline de l'Acro-
pole d'Eleusis, regarde Déméter avec compassion et la console. Au 
fond du tableau ou voit debout, aussi triste que Déméter, mais beau-
coup plus jeune qu'elle, 1' εϊδωλον de Perséphone, sa fille. Ainsi p. ex-
l 'hymne homérique à Déméter décrit Perséphone comme όλοφυρομένη 
(v. 20), άχνυμένη (v. 3 7) et πολλά άεκαζομένη μητρός πόθω (ν. 344). 

M. Wolters a déjà reconnu que cette métope a été trouvée loin de 
sa place primitive et qu'elle a servi plusieurs fois avant d'être trans-
portée dans la rue d'Aiolos, près du nouveau marché d'Athènes d'au-
jourd'hui, où on l'a déterrée. Or, je remarque que 11011 loin de cette 
place — qui se trouve dans l'enceinte de la ville de Thémistocle, 
— existait un petit temple, en dedans des portes du Céramique, dédié 
à Déméter, temple qu'on appelait aussi Iakcheion et qui contenait, 
comme statues de culte, un célèbre groupe de Praxitèle, composé 
de Déméter, Perséphone et Iakchos Je crois que c'est à ce temple,— 

1 Paus. I, 2, 4 et I, 37, 4 .—Svoronos , ΙΙραξιτέλους Δημήτηρ, Κόρη και "Ιακχος: 'Αρχ. 
Έ φ η μ . 1911 p. 39- 52. 



1 76 
J E A N Ν. SVORONOvS 

d'où partait la grande pompe des mystes pour aller à l'hiérou d'Eleu-
sis, ville où se trouvait l'Agelastos Petra, — qu'appartient notre métope 
praxitélienne. Son transport de cet endroit à la rue d'Aiolos où 011 l'a 
trouvée, dut être d'autant plus facile que ces deux points sont réunis 
directement par une rue courbe (aujoud'hui rue Δίπυλου et rue Εύρι-
πίδου) qui, longeant l'intérieur des anciens murs du Thémistocle, 
peut représenter les vestiges d'une ancienne rue de la ville. 

Un second hiéron d'Athènes d'où notre métope peut aussi bien 
provenir est le Thesmophorion du dème de Melité de Pnyx, temple que 
plusieurs archéologues ont, à tort, identifié avec l'Iakcheion, mais qui 
devait être, comme l'a déjà bien reconnu Judeich une partie de 
l'enceinte de l'hiérou qui contenait les deux petits temples de Déméter 
et Koré et de Triptolème et dont le tout portait, selon moi, le 110111 
d'Eleusinion εν αστειΛ C'est à propos de ce dernier temple de Tripto-
lème que Pausanias raconte la légende argienne et attique sur le 
voyage de Déméter Eleusinienne, d'Argos à Athènes. Son récit ressem-
ble à une courte énumération du contenu d'une série de métopes qu'il 
avait sous les yeux: 1" Arrivée de Déméter à Argos. 2° Sa réception 
dans le palais de Pelasgos. 3° Clirysanthis la console en lui apprenant 
le sort de sa fille disparue. 4° Arrivée de l'hiérophante Trochilos à 
Eleusis. 5" Ses enfants Eubuleus et Triptolemos, etc. 

Dans le cas où notre métope appartiendrait à ce dernier temple 
athénien du culte éleusinien, il y aurait lieu d'y voir Déméter, 
assise tristement sur l'Agelastos Petra du Plutonion argieu à Lerna 
(Paus. II, 36, 7):i et consolée par Clirysanthis l'argienne. Seule la décou-
verte des dimensions de ces deux petits temples de Déméter du Céra-
mique et du Triptolème d'Eleusinion έν «στει, peut nous apprendre, 
d'une manière sûre, si notre métope praxitélienne appartient à l'un 
de ces deux temples. Ce que je cherche à présent à rélever c'est que 
notre métope a bien sa place sur 1111 des temples Eleusiniaques d'Atliè-

1 Topograph ie von Athen p. 355. 
2 Svoronos, Περί των θέσεων του Ελευσίν ιου τής ΓΙνυκύς και του Θεσμοφορείοΐ ' των 

'Αθηνών : Jou rna l Int . d'Arch. Num. IV p. 420-449. Les dernières fouilles de Pnyx confir-
men t mon opinion sur laquelle j ' insiste plus que jamais . Les a r g u m e n t s de M. Versakis, 
qui place l 'Eleusinion à Γ Asklepieion, ne peuvent pas résister à l ' examen cri t ique. 

3 Pour l 'Agelastos Petra de Lerna voyez le chap i t re Herakles an der Agelastos Petra de 
mon livre Das Athener Nationalmuseum p. 60-62 et 64. 
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lies et qu'il n'est pas du tout nécessaire, pour l'expliquer, d'inventer 1111 
édifice sépulcral d'une grandeur tout à fait inusitée pour Athènes. 

Du même type — qui, comme nous l'avons vu, représente Démé-
ter sous la forme que lui donne l 'hymne homérique en la décrivant 
comme une esclave crétoise (Dos) ayant les traits d'une τροφός — 
il existe aussi de prototypes plus anciens, ou de copies, plus ou moins 
libres. Telles sont les statues des «esclaves» et «nourrices» pleureuses, 
qui ornaient les tombeaux attiques du IVe siècle. 1 auquel appar-
tiennent aussi les nombreuses statues des «Pénélopes», «Aphrotides 
de Liban», «Andromaques», «Cassandres» isolés - et surtout le groupe 
de trois «pleureuses», fort semblable à celui de la métope d'Athènes, 
groupe qui se rencontre, deux fois répété, sur les frontons du temple 
ionique qui forme le célèbre s a r cophage de Sidon, dit des ^Pleu-
reuses»3, chefs-d 'œuvre du style praxitélien attique à son complet 
développement au IVe siècle. Ces deux groupes sont certainement 
inspirés aussi du même mythe de la déese Déméter Agelastos et 
du même prototype classique, tout en gardant 1111 caractère de grande 
liberté et de développement artistique, conforme à son époque et digne 
de la main habile qui sculpta cet admirable monument. Comme son 
sort scientifique est aussi triste que celui de tant d'autres chefs-d'œuvre, 
qui restent encore inexpliqués, j 'imprimerai ici, à la fin de ce volume 
même, — si la place 111e le permet—,une autre étude spéciale pour 
donner la justification de l'explication suivante de ce monument, trop 
méconnu jusqu'à présent. 

Il s'agit du sarcophage d'un prince héllénisé d'origine orientale 
(Perse), qu'un artiste athénien de première force et contemporain des 
Diadoques d'Alexandre, orna de scènes mythologiques se rapportant à 
la mort, notamment aux obsèques, du plus fameux héros prince-royal 
d'Orient de la mythologie grecque, c 'es t -à-d i re de Phaethon, fils 
d'Helios, dieu-roi d'Orient par excellence. 

Ces scènes, — inspirées à notre artiste athénien sourtout par la 
tragédie Phaethon d'Euripide, — se répètent, comme 011 l'a déjà reconnu, 
deux lois, exactement les mêmes, sur les quatre faces du sarcophage 

1 Fur twàng le r , S a m m l u n g Sabourof I, Taf. 17 —Athen . Mitt. X. p. 404. 
* Un ca ta logue voyez d a n s le livre de la note suivante, p. 244, 3 et dans Collignon 

Hamdy-Bey et Th . Reinach, Necropole royale à Sidon pl. 7, 8. 
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et sont placées de manière à mettre, en même temps, sous les yeux 
du spectateur, toute la représentation, sans l'obliger de faire le tour 
du monument. 

Ainsi, pour voir entières les scènes qui ornent les quatre faces de la 
base du temple, formant le sarcophage; ou celles des quatre faces du 
temple même; ou celles placées dans les deux frontons, le spectateur 
n'avait qu'à se placer à l'endroit + devant 1111, n'importe lequel, des 

coins du sarcophage: _J , ou I , ou I , ou 

1, . Seule, la scène qui orne les quatre faces de la base posée 
sur le toit du temple—base destinée, selon moi, à porter le lit sur lequel 
était étendu, pendant la πρύΟεσις et avant la déposition dans le sarco-
phage, le cadavre auquel était destiné notre sarcophage - s e répète 
deux fois, sur les parties A et B, composées chacune d'une face laté-
rale et des deux moitiés de chacune de faces du front. Ces parties 
sont, de plus, séparées par les acrotères qui ornent les sommets des 

A A 
deux frontons du temple : H 1! 

Ainsi, la frise de cette base du lit de la πρόθεσις représente, deux 
fois exactement les mêmes, sur A et sur B, les obsèques secrètes des 
membres du corps de Phaethon par sa mère Klymène assistée des esclaves 
de sa maison (d'après Eurip. Phaethon frag. 781). La larnax, profonde 
de forme et de dimensions fort insolides, dans laquelle 011 a déposé non 
pas le cadavre intact, pour que le coffre a la forme commune d'une 
bière, mais bien les fragments sanglants et brûlés du corps foudroyé de 
Phaethon, trouvé en morceaux après sa chute de ciel, est placée sur un 
quadrige marchant au pas vers la droite. Ce quatrige est conduit par 
un serviteur, esclave de la maison de Klymène, vêtu de Vexomis, et 
qui marche à pied devant les chevaux tenant en main le faisceau 
de rênes. Derrière ce quadrige vient d'abord un autre serviteur con-
duisant le cheval préféré de Phaethon, et ensuite une des δμωΐδες 
de Klymène qui ont pris part au transport des restes sanglants de 
Phaethon dans les caveaux du palais de Merops (Eurip. 1. c.). Tous 
marchent au pas et sont fort tristes. Devant le même quadrige mai-



E X P L I C A T I O N D E LA BASE D E S O R R E N T E 2 0 3 

clie, de même au pas, un serviteur - aurige montant et conduisant le 
quatrige d'Helios, cause de la mort tragique de Phaetlion. Devant ce 
char marchent, également au pas, deux autres serviteurs écuyers con-
duisant par la bride deux chevaux de selle appartenant soit au défunt, 
soit, plutôt, aux Dioscures, qui selon les sources anciennes, ont ratrappé 
et ramené le char de Helios ainsi que le restes de Phaetlion (voyez 
le sarcophage de Phaetlion provenant d'Ostia dans Rocher, Mytli. 
lex. I I I s. v. Phaetlion p. 2198 fig.). A la tête du cortège marche, triste 
et se lamentant, la mère de Phaetlion Klymène, conduisant ainsi les 
restes de son enfant au caveau secret du palais de son mari Mérops. 
Des deux demi-faces étroites, qui adhèrent de chaque côté à la même 
scène, l 'une représente soit (exactement comme sur le sarcophage de 
Phaetlion d'Ostia!) Hermès annonçant la mort de Phaetlion à Helios, 
le père céleste et vrai de celui-ci; soit plutôt le Θεράπων de la tra-
gédie d'Euripide, annonçant la mort au père mortel de Phaetlion, 
Mérops, fort désolé. L'autre demi-face nous donne les figures, 11011 
moins désolées, d'une couple de dieux, ou héros locaux, qui nous 
signalent ici soit le pays de la catastrophe, soit le pays de Γ enterrement 
du corps de Phaetlion. (Comparez Roscher Myth. Lex. 1. c.). 

La série de neuf grandes pleureuses» qui se tiennent debout, fort 
désolées et pleurant, entre les colonnes du temple — série également 
répétée deux fois — est composée de Klymène, la mère de Phaetlion 
et des huit sœurs du même, les Hé l iades Aigle, Lampetie, Phaetlmsa, 
Meropé, Helie, Phoebé, Aitherie et Dioxippe, qui sont, comme tout le 
monde le sait, les pleureuses par excellence de la mythologie grecque, 
héroïnes qui n'ont jamais cessé de verser des larmes sur la tombe 
de Phaetlion, leur jeune frère bien - aimé. Ici même les Héliades 
sont, de plus, dans le rôle des jeunes femmes Thesmophores (Οεαμοίρο-
ριάζουσαι), qui étaient les consolatrices de Déméter Agelastos du culte 
attique; car le temple - tombe, fermé et mystique, qu'elles entourent et 
gardent, — temple de style purement athénien dans tous ses détails, -
est clairement caractérisé comme le Thesmophoreion attique du culte 
secret de Déméter Agelastos, qui pleurait Perseplione, d'abord par les 
paravents qui ferment tous les passages entre les colonnes du temple, 
(comparez les rideaux du Thesmophorion de Megara pl. VI, D. ) 
et, ensuite, par le groupe, deux fois répété, dans les frontons, groupe 
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qui représente Déméter l'affligée, assise sur l'Agelastos ou I Ιαυσίλυπος 
Petra entre deux héroïnes, qui 11e sont que les personnifications d'Eleu-
sis et de l'Attique (Kekropia). 

Enfin les scènes, deux fois répétées aussi, qui ornent la base sur 
laquelle repose ce temple - sarcophage, servent à nous signaler le pays 
oriental du prince enterré dans le sacophage, pays où se trouve cette 
tombe, et cela par la représentation d ̂ épisodes de la vie quotidienne 
d'un prince Perse — certainement de celui auquel appartient le sar-
cophage,— c'est-à-dire des chasses de toute espèce de bêtes sauvages, 
chasses dont le sculpteur athénien à lu la ravissante description dans 
la fameuse Κΰρου παιδεία de Xéuophon l'athénien, livre dans lequel 
nous pouvons à présent, lire, nous-mêmes, la description exacte de 
cette partie de la composition de l'artiste. 

Il va sans dire que je regarde comme imitations, ou copies, du 
même prototype classique de Déméter Agelastos une grande partie des 
«nourrices» et «esclaves» pleureuses qui ornent 1111 grand nombre de 
monuments anciens depuis les temps classiques 1 jusqu'aux temps des 
presonificatious romaines des pays devenus esclaves des romains (Pro-
vinciae captae) Les personnages de ces groupes sont assis par terre 
tristes, déplorant leur sort et versant des larmes sur leurs morts 
disparus pendant la guerre qui amena leur esclavage. Ils nous rap-
pellent ainsi Γ επι τών ποταμών Βαβυλώνος εκαθίσαμεν και εκλαύ-
σαμεν du psaume de David. 

Il serait trop long de 111'occuper ici en détail de toutes ces figu-
res, fort nombreuses. Je dois seuleumeiit attirer l'attention sur le ser-
pent que tient une des copies que nous avons de la Déméter Agelastos 
de Megara, la statuette d'Heidelberg que déjà Rubensou (1. c. p. 55) 
suppose, avec raison, être Déméter assise sur l'Agelastos Petra. 4. M. 
Hauser4 a eu l'idée de faire de ce serpent un emblème de Pythie, 
110111 qu'il donna à cette figure, oubliant que la seule fois qu'un serpent 
est mis, par 1111 texte ancien, en relation avec la prophétesse delphique 

1 Fur twângler , S a m m l u n g Sabourof I, pl. 17. — Atlien. Mitt . X, p. 404. 
2 Voyez p. ex. GERMANIA: Cohen II, 40. — FRANCIA : Cohen VII , 249, 1 58. — ARMENIA: 

Cohen I I I p. 5, 11.— JUDAEA CAPTA: Cohen M o n o 179. 
3 N'eue Heide lberger Jahrbucher III Taf. I (von Dulin) • Reinach, Rep. III , 684,3. 
4 J ah reshe f t e 1. c. p. 71, note 20, fig. 29. 
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il est considéré comme un ennemi qui l'attaque pour la punir d'une 
action sacrilège. Il ne pouvait donc lui servir de symbole M Par contre 
le serpent est le plus appropié des symboles de Déméter assise près 
du puits de l'Agelastos Petra; car, comme nous l'avons déjà vu (page 
1 63 note 4) ces puits du culte Eleusinien étaient habités par des ser-
pents sacrés dédiés à la déesse des Tliesmophories. Aujourd'hui même 
notre peuple regarde les serpents des eaux douces (νερόοριδα) comme 
de démons inoffensifs et bienfaisants qu'il n'est pas bon de tuer. Du 
reste nous savons, par plusieurs autres monuments, que le serpent 
était l'emblème principal de la Déméter Eleusinienne du groupe 
praxitélien de l'Iakcheion d'Athènes 2. Il est donc certain, pour moi, 
que de même que Déméter Agelastos de Megara avait sous sa main 
gauche une hydrie pour signaler le puits voisin de l'Agelastos, ainsi un 
serpent, gardien de puits sacré, se trouve dans la main de la statuette 
de Déméter Agelastos d'Heidelberg pour indiquer le même voisinage 
du puits sacré avec l'Agelastos Petra, puits par lequel disparut Perse-
phone quand Pluton l'enleva, et qui en somme n'est qu'une κοχτα-
βάσιον ες 'Αδου. 

Plus intéressante me semblait la question de savoir si Praxitèle 
créa le premier ce type de Déméter assise par terre sur l'Agelastos 
Petra, ou bien s'il n'a pas embelli seulement un type déjà existant, 
ce qui est le plus probable, vu le style de plusieurs statues de ce type. 

J'étais fort soucieux de ne pouvoir rien trouver de positif là-dessus, 
malgré mes recherches. Comme je suis, par naissance et par éducation, 
plus payen que chrétien, j'ai prié la déesse Agelastos de venir à mon 
aide. Elle a fait aussitôt un miracle pour moi! Le jour suivant, — qui 
le croirait? — une dépêche de Karditza de Thessalie m'annonçait que 
la déesse de la terre Déméter ouvrant son sein de la plaine fertile de 
Thessalie, donna au Musée Numismatique d'Athènes, que je dirige, 
un grand et splendide trésor de 1 596 didrachmes d'argent, presque 
toutes Béotiens. Parmi ces pièces, entrées hier, 18 Juillet 1914, à 
notre Musée, se trouve un didrachme de Thèbes qui donne la solu-
tion du problème en question! 

Cette pièce (pl. VI fig. 4) était connue déjà par l'exemplaire unique 

1 Diogen. Laert . vi tae philos. V, 91. 
2 'Αρχ. Έ φ η μ . 1911 pag . 23 fig. 1. 1 - 2 p. 47, fig. fa et p. 50 fig. 3 - 4. 
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de Londres mais qui était si mal conservé qu'on 11e pouvait utiliser 
scientifiquement son type2. Elle fut frappée entre 4 4 6 - 4 2 6 av. J. C. 
et porte la légende (g>E£A à côté d'un type pliéidiaque, qui représente 
notre Déméter Agelastos assise sur la même pierre basse, avec la 
tête aussi tristement inclinée. Mais elle n'est pas voilée, ni si 
profondément triste que celle de Praxitèle. De plus elle tient dans 
la main droite avancée une patère, ce qui indique qu'il s'agit d'une 
statue du culte Thébain. Le 110111 de Thcbé que lui donna Head, 
à cause de la légende ®E£A, n'est pas soutenable; car ces lettres, qui 
seules accompagnent aussi sur les monnaies thébaines de la même 
époque toute espèce de types 3, sont le commencement de la légende 
<8>E£AION (νόμισμα) ou ®E£AIO£ (στατήρ) des autres pièces contempo-
raines 4. Il 11e faut pas 11011 plus penser à Manto la prophétesse tlié-
baiue, dont 011 faisait voir le trône de pierre (δίφρος) à Tlièbes5. 
Car la pierre bien basse (χθαμαλή) de la figure de notre monnaie est 
caractéristique pour Déméter seule, la χαμΰνη, et la phialé qu'elle tient 
indique clairement qu'il s'agit 11011 pas d'une héroïne, mais bien d'une 
statue du culte d'une grande déesse recevant les hommages des Thé-
baines. Une peinture ancienne 0 et d'autres monuments nous font con-
naître la forme du δίορρος de Manto, tout à fait différente de celle de 
notre pierre. Quant au culte de Déméter Agelastos chez les Thébains 
nous savons qu'elle possédait, avec Koré, 1111 Thesmophoreion près les 
Potniae (Ποτνίαι), qui n'était qu'une entrée de l'enfer, où ες τα μέγαρα 
καλούμενα αφιάσιν υ ς των νεογνών 7 selon le rite attique des Thes-
mophories 8. Ainsi la monnaie thébaine en question représente la 
Déméter πότνια, qui n'est que l'Agelastos ou Pausilypos des Potniae. 

Donc d'après la monnaie thébaine le type cle la Déméter assise 
par terre sur une pierre basse est au moins d'une génération plus 

1 B.M.C. Central Greece p. 72 n° 41 pl. XII , 9. 
2 Imhoof - Blumer : Journ . Iutr. d'Arcli. Nutnis. vol. XI , p. 84. 
3 B.M.C. 1. c. p. 67, no 3; p. 72, 42; p. 74, 50- 52; p. 78-80. 
4 B.M.C. 1. c. p. 71, 30- 37. 
0 Paus. IX, 10, 3: Έ σ τ ι δ ' ενταύθα λίθος έφ ' ω Μαντώ φασι την Τειρεσίου καΟέζεσΟαι. 

Ούτος μεν πρό της εσόδου κείται, και οί τό όνομα έστι και ές ημάς έτι Μαντοΰς δάρρος. 
6 Journa l Intern. d'Arcli. Num. X I I p. 237, fig. 19 et 20. 
7 Paus. IX, 8, 1. Voyez aussi 6, 5. 
8 Voyez c i -dessus p. 206 n° 4 et I l i tz ig- Blumner, Paus. III p. 410. 
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ancienne que la statue de Praxitèle. Celui-ci, selon sa coutume, 11e 
fit, paraît-il, que le rendre célèbre par la disposition savante et rafinée 
de ses habits, par l'empreinte de profonde tristesse qu'il donna à la 
déesse, par la calyptre de sa tête dont parle l 'hymne homérique: προ-
κατέχουσαι χερσι κάλυπτραν (ν. 196), κυάνεον κάλυμμα κατ αμφο-
τέρων ώμων έχουσα (ν. 42). 

Il faut que je m'arrête enfin-ici, sans toucher à la partie la plus 
intéressante que comporte 111011 étude: l'examen historique et techni-
que des autres prototypes praxitéliens dont notre admirable base 
de Sorrente présente un si grand nombre d'admirables copies, qui 
bien étudiés changeront quelques-uns des plus importants chapi-
tres de 110s connaissances sur l'art classique grec. C'est 1111 travail 
cligne d'être entrepris à part et par plusieurs personnes. 

Je demande seuleument de faire ici, avant de finir 111a présente 
étude et en m'adressant spécialement à mes confrères, les numismates, 
quelques remarques sur les monnaies de la célèbre gens Claudia 
aussitôt après la mort de notre Appius Claudius Pulcher, qui lui 
appartenait et dont la vie religieuse ne pouvait qu'influencer sur 
l'éducation et augmenter les prétentions de culte de ses successeurs. 

L 'un d'eux C. CLODIVS C. F., monnayeur en 43 av. J. C., qu'on 
identifie avec 1111 des fils de notre Appius, frère par conséquent des 
deux prêtresses, nymphes ou Appiades caryatides des Petits Prop3dés 
d'Eleusis, frappa des monnaies d'or et d'argent 1 en mettant sur l'une 
de leurs faces ce même type de VESTALIS, qui ressemble tant aux filles 
du Keleos, prêtresses de Déméter Eleusinienne, figurant sur la base de 
Sorrente, que c'est sur elle que Samter s'appuya pour nommer Vesta-
les les figures de la base de Sorrente. Sur l'autre face de ces mêmes 
monnaies le monnayeur en question plaça le buste de la belle déesse 
romaine Flora, ornée d'une couronne de fleurs, pendant qu'une grande 
fleur de lys retombe gracieusement sur ses épaules. Cette Flora n'est 
rien autre que la forme romaine de Perséphone Eleusinienne que 
Pluton enleva «quand elle cueillait des fleurs, roses, crocus et lys» 
(Hym. H0111. 1. c. v. 67 et v. 426-429) et dont la fête, les Floralia, 

1 Bebelon, Monn . (le la Rep. Rom. I, 352. — Grueber, Coins of tlie Roman Républ ique 
I, 564 pl. LV, 9 - 1 0 . 
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correspond exactement aux 'Ανθεστήρια du culte mystique d'Eleusis. 
C'est pour cette raison que Pline (N. H. 39, 23) en mentionnant un 
groupe de Praxitèle, transporté d'Athènes à Rome dit que ce groupe 
était composé de Déméter, Triptolemos et Flora, au lieu de Cora, ou 
Perseplione, la déesse des fleurs (Άνθεια). Je reconnais ce groupe de 
Praxitèle sur quelques monnaies impériales d'Athènes, frappées avant 
le temps de Pline -, tandis qu'il ne figure plus sur celles que l'on 
avait frappées aux temps d'Hadrien avec les mêmes types que ceux 
des premiers temps de l'empire. Ce groupe était probablement déposé 
dans le temple du Triptolemos de l'Eleusinion εν αστει, dont nous 
avons déjà parlé. Malheureusement les six exemplaires que je con-
nais de cette monnaie ne nous donnent pas clairement la figure de 
Perséphoue. Déméter y est représentée debout en face de Triptoleme, 
tenant dans la main droite des épis et appuyant la gauche sur son 
sceptre. Triptoleme, debout sur son char, occupe le milieu de la com-
position. Quant à Perséphoue, qui se trouve à l'autre bout, on peut 
dire qu'elle tient dans chaque main tout à la fois :! une petite torche 
et une guirlande de fleurs retombant devant elle 

Le second des Claudii en question, p. CLODIVS M. F., monnayeur 
vers 34 av. J. C., frappe des pièces d'or et argent, qui représentent la 
série de types suivants5: 1° Déméter debout identique à celle du groupe 
de Praxitèle avec Triptolemos et Flora que nous venons de citer 
(Grueber pl. LVIII, 1). 2° Tête cVApollon avec la lyre sur le dos, et 
Art émis Hekaté debout avec deux grandes torches en mains, et l'arc 
sur le dos, dieux qui nous rappellent Apollon et Artémis du groupe 
praxitélien de Megara, et qui dans l 'hymne homérique protègent 
Déméter Agelastos (Grueber pl. LVIII, 5). 3° Tête de Soleil radiée et 
le croissant de Hekaté, c'est - à - dire les mêmes dieux de l'hymne 
homérique qui viennent au secours de Déméter Agelastos (Grueber 
pl. LVIII, 2-4). 4° Un type panthée fort curieux, (Grueber vol. I p. 582, 

1 Overbeck, Schrif tquel len p. 231, 1198. 
2 S v o r o n o s ^ B r u c k m a n n , Trésor Numismat ique, Athènes, p l anche 94, no s 1 -0 . 
3 Comparez Visconti, op. var. 4, 101 f. — Reinach, Rep. (le la sculpt. IV, p. 590. — Prel-

ler, Rom. Myth. 3 1,430. 
4 Voyez l 'exemplaire f iguré dans Imhoof - Garduer , Connu, on P a u s . p l . BB, 24. 
5 Babel on 1. c. — Grueber 1. c. I p. 582 - 586 pl. LVI I 2 0 - 2 2 et pl. L V I I I 1 -5 . 



E X P L I C A T I O N D E LA BASE D E S O R R E N T E 2 0 9 

fig. du n" 4276) qui réunit en lui toutes les figures du culte Eleusi-
nien que nous présente la face C de la base de Sorrente, soit Plutos 
nu avec la corne d'abondance; Eros ailé avec le carquois sur le dos; 
Hermès - Keryx avec le caducée, posant son pied sur la pierre Agelastos 
ou Anaklethra, connue ψυχοπομπός ανακαλών les âmes; Eumolpos 
l'Arès d'Eleusis, représenté par le bouclier posé aux pieds de la figure; 
le Soleil\ représenté par la couronne de rayons que porte ce type. Enfin 
pour indiquer la localité où se trouvait le culte, que cette figure pau-
tliée représente sommairement, le monnayeur posa à côté de l'Age-
lastos Petra un omplialos, dont le sommet est coupé pour recevoir 
la figure d'un aigle. Or cet omplialos portant l'aigle symbole de Zeus, 
est un des symboles le plus caractéristiques de la ville de Megara \ 
où précisément se trouvait l'Anaklethra Petra du culte Eleusinien. 
5° Aphrodite accablée de tristesse assise sur un autel, base ou tombeau, 
par conséquent l'image d'Aphrodite Livitine des Romains, 1' έπιτυμ-
6ιδία 2 des Delphes «προ δ τους κατοιχομένους επι τάς χοας ανακα-
λούνται», déesse qui n'est qu'une variante de la Persephone Eleu-
sinienne. 6° Ares, qui peut se rapporter à Arès Eumolpos d'Eleusis 
(Grueber pl. LVII 20 - 22) et enfin 7° ΓAbundantia (Richesse) portant 
la corne du Plutos d'Eleusis, ayant à ses pieds une chouette comme 
symbole du sol de l'Attique auquel appartenait Eleusis (Grueber, 
vol. I p. 584, fig.). 

Les numismates expliquent jusqu'à présent tous les types répu-
blicains de Rome par le vieux système de tout rapporter à l'histoire 
ou au culte des romains, tandis qu'il ne faut pas oublier un seul instant 
l'énorme influence qu'ont eue, précisément à l'époque de l'émission 
de ces monnaies, la religion et l'art grec sur l'esprit de ces romains 
lettrés et distingués, qui comme pontifes, augures ou prêtres, créaient 
chaque jour ces mythes et figures en mêlant aux vieux éléments 
romains les éléments nobles et élevés de la religion et de l'art des Grecs 
d'alors. Ainsi je crois que tout est à refaire dans cette partie de l'exé-
gèse numismatique. Sur les monnaies de la famille Claudia, dont il 

1 Svoronos : Ά ρ χ . 'Ecprpi. 1912, pl. 22, p. 254- 256. Du même Ό Δικέίραλος 'Αετός του 
Βυζαντίου, Athènes 1914, ρ, 59 fig. 42; p. 60 fig. 43. — W. Roscher, Omplialos. Leipzig 1913 
p. 126 et s. pl. I, 9 et V I I I , 3. 

2 Plut. Qu. Rom. 23 p. 269. — Rober t - Preller, Gr. Mytli. p. 364, 2. 
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s'agit ici, 011 voit clairement l'énorme influence qu'a exercée, après sa 
mort, même sur leur choix l'esprit du membre de cette famille, Appius 
Claudius Pulcher, l'illustre candidat du Pontificat, Vaugur et auteur 
des livres sur la nécromantie et phychomantie. Celui-ci s'est distin-
gué, eu outre, en Grèce pour sa grande vénération pour le culte Eleu-
sinien, culte qui se retrouve sur tous les types monétaires de ses 
descendants immédiats, dont l'éducation religieuse dépendit si grande-
ment de lui. 

J'ai songé à entrepredre ce présent travail, il y a un mois, tandis 
que j'étudiais de nouveau le fameux cratère de Medicis. On cherchait 
à expliquer la figure principale de ce cratère à l'aide de la Déméter 
Agelastos de la base de Sorrente, figure dont on prétendait faire une 
Pythie ou Sibxle, et dont il m'était nécessaire de débarrasser ce cratère 
avant d'entrer dans mou thème. Contre mon attente cette étude, au 
lieu d'être une simple note, a pris l'extension d'une brochure entière, 
qu'il m'a paru nécessaire d'imprimer avant celle du cratère. Passons 
à présent à ce fameux cratère de Afédicis, qui est un monument d'une 
importance au moins aussi grande que celle de la base de Sorrente 
et dont le sort n'a pas été meilleur. 

Athènes, Juillet 1914. 

J e a n X . S v o r o n o s 


